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« Le temps semble arrive de sonder Ics 
profondeurs de Tantique Ocdan et de lu! 
demander compte de ccs terres englouties, 
d*ou sortirent les nations qui menacfcrent 
anciennement TEurope et l'Afrique, et de 
nous cfforcer de rattacher l'une έ l'autre 
les histoires de deux continents, bris6es 
par une immense catastrophe... »

(M exique et M onum ents Sgyptiens, 
B r a s s e u r  d e  B o u r b o u r g . )
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i//i voyage h Iravers les temps inconnus. — Peat- 
on crier une science des Hades allantidiennes ?

L’histoire, comme la g<5ographie, a ses d & -  

\  serts.
~ Nous allons faire un des voyages les plus pas-

sionnants, les plus troublanis qui so ien t; nous
allons descendre dans les gouflres mysterieux
de lOc&kn ct du temps. Nous allons nous effor-
c£r de d^montrer quc Γ Allan tide a exisl6
comme terriloire, comme foyer de civilisation,
comme faisceau de ̂ euples et que, si l’immense
archipel qui faisait le pout entre TEurope*

* i’Afrique et TAmiriqUe a disparu, d’innom-
brables vestiges existerlt encore aujourd’liui de
son passage.
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ir IN T R O D U C T IO N

Quand l’astronome Leverrier etudiait notre 
systeme plan^taire, ses calculs et ses observa
tions lui demontrerent que tout se passait 
comme si un astre encore inconnu modifiait 
le cours des plan&tes solarres et le m£canisme 
immuable qui les fait tourner dans l’espace. 
Quand les lunettes devinrent plus parfaites, la 
planfcte de Leverrierfut d^couverte.

Or, ceux qui etudient Thistoirc des plus an- 
ciennes societeshumaines relrouvent sans cesse 
la trace d’on ne sait quelle civilisation incon- 
nue, mais dont les manifestations ont un tel 
caractdre de parente, d’unit£ pr££tablie, que 
Ton seraitpresque conduits supposer, h inven
tor une influence atlanlidiennc, si elle n ’exis- 
tait point en realitd.

Aureste, l’Atlantideestii la mode. L’aimable 
fiction d’un romancier aura fait plus, pourres- 
suscifer ce vicux probleme, *que les recherches - 
de savants ουΜίέβ ou m^connus. Mais M. Pierre 
Benoit — et c’dtait son droit de conteur, — au 
lieu d ’dvoquer la grande lie occidentale et ses 
splendeurs ant&liluvienncs, a pr6f6r6 suivre,
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en Afrique, la trace lointaine d’une des colo
nies atlantes.

Peut-Stre nous saura-t-il gre de lui evoquer 
ce monde edatant et cruel, avec ses palais 
imbriquds d’or, ses armies de cavaliers et de 
chars, ses flottes t6m£raires, ses mineurs nO' 
mades, ses dieux du soleil, des tempetes et des 
volcans, sa puissante hi^rarchie sacerdotale, 
ses rois aslronomes et gdometres, toute cette 
obscure et formidable civilisation industrielle 
du bronze, quo les Atlantes ont colport6e des 
K j d k k c n m o c d i n g s  hyperbor<5ens aux pics lumi- 
neux des Andes.

Nulle h^gimonie des oceans, memo celle de 
la moderne Angleterre, nulle domination ter- 
restre, mfeme la vaste et administrative p a x  ro- 
m a n a , ne semblent avoir eu retendue, la pene
tration et surtout la simplicite, Tunite de 
1’empire colonial, religieuxet commercial des 
Atlantes.

De m£me que le monde romain J a i t  le  p o u t , 
marque la transition entre le monde antique 
et le monde moderne, le monde atlanteen, la

l
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civilisation atlantidienne, fait le pont entfeles 
temps prehistoriques de la pierre et Ies pre
mieres civilisations de l’histoire.

Mais pourquoi cette civilisation des Atlantes 
a-trelle laisse si peu de traces apparentes que 
maints savants ont trouv£ plus simple de la 
nier que d’en rechercher les vestiges ? C’est 
qu’elle s’est ddvelopp^e dans cette dpoque tita- 
nique de Thistoire terrestre,oii les continents, 
les mers, les glaciers, les montagnes, avant 
d‘avoir trouvi et gard6 leur relatif 6quilibr£ 
actuel, etaient encore secou6s de suprSmes et 
fantastiques convulsions.

fipoque d’Apocalypse oil les hordes erhintes 
des morlels cherchaient les Terres Promises 
que des glaciers n ’envahiraient plus, que des 
volcans n’embraseraient plus, que des oc£ans 
ne submergeraient plus... Imaginez quelques 
slides de boulcversements setnblables sur la

9

civilisation dont nous sommes si tiers ; urie 
partie du monde civilis6 s’efiondrant sous les 
eaUx; des terres neuves&nergeanta lalumi&re 
et cherchez ce qu’il pourrait biert Tester de
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(( rAssociation anglaise pour l’avancement des 
Sciences », de la Bibliotheque Nationale ou du 
College de France, sur un plateau du Bangui- 
Chari, siir iin pic du Caucase, sur des lies du 
Pacifique ?...

Quand les forces plutoniennes s’apaiserent, 
le feu, les ddluges, les efTohdremenls Slaient 
passis sur les monuments, les cites, Toeuvre 
immehse des Atlantes. Et sur la terre toute 
entifere, oft s’organisait I’ordre nouveau, des 
hordes sauvages se mettaierit en marche vers 
la conscience, vers la pensie... Certaines gar- 
daient encore le souvenir confus de ce peuple 
depr6tfc*es, dehcOros, de « dieiix » <0vang<01isateurs 
des sauvages, dont les derniers survivants, les 
Oannes, les Bochica, les Manes, les Quetzal-
coat!, abordaient encore parfois, avec leurs 
caleridriers, leurs codes, leur religion solaire, 

. sUr les rivages du monde nouveau.
Et, pendant des millionaires, les religions et 

les ldgendes, ces bonnes M&res lOye, gardicn- 
nes des plus anciens souvenirs humains, con- 
servfcrent obsburiment la tradition et la nos-
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talgie d’un pays qui resplendissait, quelque 
part, dans 1’occident enigmatique, l’Amenti 
des figyptiens, le Meztli ou l’Aztlan des Mexi- 
cains, te Paradis aux qualre Fleuves des He- 
breux, la Limnd d’Homdre et d’Eschyle, la 
Posdidonisjje^ Solon, les Champs-iilysdes, les 
lies Saintes, la Terre des fils d’Ammon et de 
Saturne, ou toutes les races initides aux « mys- 
teres » s’imaginaient s’en retourner aprds la 
mort, sur les barques saerdes et scelldes du * 
signe mysterieux de la^crqix_ atlante, de la croix ;

“ _r' I

dgyptienne, de la croix mexicaine, de la croix ■ 
dternelle.

Ainsi, reconstituer I’histoire de l’Atlantide 
n ’est pas sculcment rameiierdu fond des mers 
un continent disparu, une grande lie engloutie, 
e’est surtout reirOliver les vestiges & une civilisa-\ 
tion qui, avanl de disparattre, a laiss6 des traces \  
projondes a travers toutes les civilisations du 1

IN T R O D U C T IO N

globe encore existantes. _
Malheureusemenf, la plupart des savants 

actuels ont une rdpugnance ft s’occuper des 
recherches atlantidiennes, qui va du scepti-
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cisme souriant a [’hostility declaree. Sans 
doute, aucune nation n ’ayant pu planter son 
drapeau sur l’Atlantide submergee, cette terre 
fut annex^e par les reveurs de tous les mondes, 
philosophes, thiosophes, romanciers etpoetes. 
Et les savants officiels, efTrayes devant ce pro- 
bleme qui derangerait leurs habitudes et leurs 
methodes, pr6fererent le simplifier en decla- 
rant qu’il n ’existait pas.

La science atlantidienne tout en tiereest a 
creer, la Socidtd desdtucles A tlan lid iennes, tout 
entifere, est a organiser, avec ses cohortes d’ex- 
ptorateurs, de gdologues, de linguistes, d’an- 
thropologistes, d’architectes, d^pigraphistes, 
de dragpeurs des fonds sous-marins... Nous ne 
pretendons certes point, dans ce sommaire et 
leger ouvrage de vulgarisation, ecrit pour le 
grand public, dpuiser un sujet capable d’ab- 
sorber bien dee vies humaines.

Nous nous efforcerons du moins avec une 
m6thode respectueuse des faits, d’ofifrir des 
notions precises aux esprits curieux d’avoir 
quelques donnees sur ce grand problfcme.

nm* *.  ̂ ·,Λ<” * ~f~r_ rJ_-_
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Une bibliographic, pa tiemmen t et s6vfere- 
ment tri6e, leor permettra, a la fin du volume, 
de contr01er nos rechercbes, de les continuer. 
En eiiet, nous n ’avons point voulu ^eraser le 
lecteur sous le lourd et pedantesque appareil 
des citations et renvois au bas des pages. Comme 
Fadmirable Fustei de Coulanges dans sa C iti  

A n tiq u e , nous prdfirons dans cette modeste et 
rapide esquisse de la Ci\U A tlan te, parler 
comme un promeneur sanVpretenlions et qui 
s’efTorce de faire aimer les belles choses qu’il 
a entrevues au cours de ses voyages.

Enfin, si, pour la commodity, pour la rapi- 
dile, pour l’dquilibre de notre causerie, je  suis 
souvent conduit k m’exprimer d’une fa$on dog- 

I matique, categorique, comme si j ’avais vrai- 
ment visits lc grand pays englouti dont je tente 

; de retrouver l’hisloire. je prie tous ceux qui me 
i liront de ne pas voir 1& autre chose qu’une ιηέ- 
I tbode didactique, commode pour relier entre 
·* elle dee notions encore engludes et recouvertes 
1 par la vase glac0e des grandes profondeurs.
1 Mais je  n ’admets pas davantage que Ton soit
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categorique dans la negation. Et jep rie  toils 
les savants qui, comme M. Heinach, M. de 
Morgan, M. Jequier, M. Dussaud, n ’ont'pas 
encore ose secouer la conception classique de . 
la primitive histoire, d e n ’admettre une notion 
comme fausse « que leur raison ne leur ait 
d£montr£ auparavant etre telle ».

J ’ai tent£ de r£unircn un faisceau convainr\ 
cant les innombrables prfeomptions qui s’im-  ̂
posent pour nous 6voqucr le continent et les 
races de rAtlantide.

Mais, tant que dcs fouilles n ’auront point 
&1έ  faites enlre les Bermudes, les Canaries et 
les Hje^d^Cap_ Vert, tant que Ton n ’aura point 
sonddrimm ense et myst^rieuse foret de la mer 
des Sargasses, tant que n ’auront "ροΓηΙ* ^ e  
remont^s h la lumiere un fronton j le  temple, 
un fragment de poterie, un vestige atlanl^en, 
l’Atlantide restcra sous son linceul d’ombre, /  
comme Tltalie priromaine, comme les pretres 
de Stonc-Ilenge, comme la Carie pr6hell6^ 

comme, il y a quarante ans encore, les 
ties de la mer bg£e.

i

)
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Aux vrais savants de controler, d’achevei' 
ma tacbe. Je n ’ai ete que le guide ignorant 
mais qui conduit Texplorateur aux endroits 

. legendaires ou la pioche fmit par retrouver, 
sous la lave, la cendre cl l’humus, des villes, 
des peuples et des dieux inconnus.

Et je rappellerai ces paroles visionnaires du 
grand poete russe Constantin Balmont, qui, le 
13 ju in  1905 έcrivaitdu Mexique, a une amie :

 ̂ « Ce n’est pas a moi qu’il sera donne de pro-
noncer, au sujet de ces mines (de Chicheii7 

jtz a ), des paroles definitives. Mais je sais que 
le temps n ’eslpas loin ou ces paroles seront 
prononcees, ou l’arc-en-ciel irise de conjec
tures, dress£ au-dessus de l’Atlantide evanouie, 
riunira en un tableau unique Tes vestiges de 

1 Maya, lespyraraidesd’figypte, les temples hin- 
dous, les l£gendes^de lOceanie. Notre puerile^

[ chronologic europeenne cedera la place a une 
autre ^chelle, a des evaluations du tenths qui 

i depasseront nos vieilles mesures, com me le 
\ vol du condor d£passe les dέbats des oiseaux 
V domestiques. Nous apprcndrons alore a con-

'fW
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templer les prairies et les vallees non plus du 
haut d’un petit Mont-Blanc, d<§ja ρίέΐίηέ par 
les stupicfes touristes. mais des sommets yob- 
caniques du g6ant Chimborazo, pres de la

>(_L  J,   ̂ .rf *· _| M . .. t ^

masse neigeuseduquel lesPiruviens erigeaient^/

« ... C’est pourquoi jebenis les homines qui '·

pri&res confondaient en une ii 
unique exlase les pensees, les fleur 
les parfums, les couleurs et Pair libre, — et h

Cel ouvrage aurail done pu, dans le m^me ,

DES ATLANTES » . '

Mais puisque, depuis deux mille ans, le litre

jadis des temples d’or au Soleil, des temples
d’argent a la L,une...

V» ‘a. . m r . - *-*■ t ·*

J ’aime ces descendants des Atlant

** '  ’  ·** · · · » · . · ...... .. * ---

tain, sous l’azur natal des cieux, sous lei
vertOc0an des planles, jusqu’a l ’horizon loin-

t  ’ * ♦ . . . . . . . . . . .  . . . . . . .  a... I > r r " ' T* **

rayons du soleil, notrp prqereateuy.,.»

hauteur des pyramides d’ou Ton d6couvre lc

esprit que VOrpheus ou que 
tuler tout aussi bien « PC

jU’ '* ■'·*- '*

Λ ’
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le domaine public, il nous a paru legitim e et 
n^cessaire de I’inscrire en t&te de ce voyage k

_ _ Β I I I I 0 · * H  l !  | | | |  I -

iravers les temps oubli£s.
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CHAPITRE PREMIER t

L'Atlunlidc exisle g^ographiquement* — Les 
timoignages de la gdologie, de lazoologie et de 
la botanique* — Les grands sondages ocdani- 
ques. — La carle da conlinenl englouli. — 
Tableau sommairc dumonde lerreslre a Cipo- 
que da calaclysme.

• I

filablir une carte de l’Atlantide, avec ses 
montagnes, ses valines, ses hatits plateaux vol- 
caniques, ses golfes escarp6s, est, k l’heure 
actuelle encore, plus difficile que d ’&ablir celle 
dee lointaine paysages Innaires.

II faudrait une campagne de sondages dans 
l’Atlantique* poureuivie pendant plusieurs 
annees, par les navires de toutes les nations 
ίη^Γβββέβθ k retrouver sous les flots la terre 
eacrie off dorment les anc&tres commune des

i
" ,  .H‘ ' t

■\ . ·» v/;

/ «*' V
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4 l ’ a t l a x t i d e

d̂eilles jiationŝ  deF Europe. de l̂ \friqueet̂ de 
TAmenqiie.

Neanmoins, ce probleme de I’Atlantide est 
entre dans le domaine scientifique le jour ou la 
sonde des oĉ anographes a heurte les pics 
rocbeux, a glisse dans les vallees profondes, a
longe les plateaux pavds de lares do continent

*

englooti. Et l'Atlantide soos-marine nous est, 
malgr£ tout, mieux connue que ne Tetaient. 
il y a moins dvun siftcle, les trois quarts du 
continent africain.

L’Atlantide, dans la p̂ riode de son histoire 
qui vit croitre, se repandre et mourir la civili
sation des Atlantes, s’elendait dans une aire
elliptique dont les deux extremes/etaiept̂ pro- 
ches, a l’orient/ dcsi^Ses^ Portogal ^ dtf
Maroc, ft l’occidcnt, de la mer des Antilles.

Seuls, aujound’hui, Emergent encore, sous 
forme dlles, les sommets de ses plus bautes 
montagnes : Canaries, Azores, ties du Cap- 
yert, plateau des Bermudes. Mais les gSoIo- 
gues sont d’accord pour nous enseî ner que 
rarcbipel atlante, tel qu’il existait ft la veille
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du cataclysme final, avec sa grande lie cen- 
trale et son chapelet d’lles 6grene entre ΓΑΓή- 
que et TAm^rique, n ’etait, lui-m6me, que le 
vestige d’un monde qui, depuis les temps pri- v 
milifs jusqu’au debut des temps quaternaires, 
fut agite de formidables convulsions. /

Sur la mappemonde tertiaire figuraient deux 
continents, que Ton peut appeler Yancienne 
Uyperboric et Yancienne Allanlidc.

Le continent du Nord comprenait la Russie, 
laScandinavie, la Granjde-Bretagne, le Groen- 
land, le Canada. D’apres M. Pierre Termier, 
une bande, faite d ’une grandejjartie.d^PEu- 
rope centrale et occidentale, s’y est agregie 
plus tard, ainsi qu’un immense morceau des 
fitats-Unis. Le continent du Sud, ou africano- 
brdsiljen, allait, au Nord, jusqu’a ΓAtlas, a 

J^Est, jusqu’au golfe Persique et au canal de 
Mozambique, a lOuest, jusqu’au bord oriental 
des Andes.

Entre les deux continents passait la T6lhys
de Suees, l’antique sillon maritime, la « d£pres- ·», -. ♦«-* ■*■··... ■-
sion m£diterran£enne », longde par cette haute



chalne de montagnes que le g^ologue Suess 
nomme celle des Altafdes, et qui, des monte 
d’Angleterre, par les Alpes et les Vosges, 
s’̂ tendait jusqu'aux monts Appalaches.

C'est quand une partie de ce continent 
s’ablma dans les gouffres de TAtlantique que le 
monde terrestre prit, en partie, TasJ>ect qu’il 
conserve encore aujourd’hui. Mais M. Termier, 
dans une conference faite le 3o novembre 1912 
a Tlnstitut Oceanographique, semble craindre 
que le cycle des catastrophes ne soit pas encore 
revolu : « Tandis que lesrivages continentaux 
de cet ocean paraissent maintenant immobiles, 
le jond de ΓΛ tlantique bouge, dans toute la zone 
orientale, large d ’environ 3.000 kilometres, 
qui comprend h la fois Hslande, Jes Ayores, 
Madere, les Canaries et les lies di^ Cap-Vert. 
C 'estie, actuellement, une zone instable de la 
surface de la planfcte ; et, dans une telle zone, 
les plus terribles cataclysmes peuvent, h che
que instant, survenir. »

Au reste, si la carte des profondeurs de 
rAtlantique est encore incomplete, tous les

6  L*ATLANTIDE



Bondages concordent pour con stater la pre
sence, sur des milliers de kilometres, d’un 
paysage sous-marin, aux chaines demontagnes 
qui continuent celies de ΓAtlas et des Cor- 
dH ifereS j^^  r ■

D<§j&, les sondages du navire americain 
D olphin , de la frdgate allemande Gazelle, des 
navires anglais H yd ra , P orcupine  el Challenger

ont τένόΐέ les in6galit<§s singuliercs des fosses
---------- —— · - —  — ■·'·'■■ .· — .......  
pedaniques Qt constate l’existcnce d’un vaste
“ . _  , - ,# * - ’ *■ w *1 «>·«. <· ' * · < « τ- · ··■  w*· · ' %

plateau submerge, qui, parti du sud des lies 
Britanniques _et longeant, a Test, la c6te 
d’Afrique, s’approchait obliquement de l’Am6- 
rique du Sud. Ce plateau s’est abtrne dans 
lO cian en conseryant une telle configuration

. · «  -  .. IS * ·  ·  - V  . . . .  -  . Γ ?  « r y W

que « les indgalites, les montagnes et les val
ues desa surface n’auraient pu sc produire en 
accord,ayec..les lois relatives soit au dep6t de 
sddiments, soit aux exbaussements des fonds 
marine, mais ont dii, au contraire, etredScori- 
p6es par des forces agissant h l’air libre »,f, 
(Scientific A m erican , 28 juillet 1876).

I

Dc ce passage a l’air libre de la terre monta-

L * E M P IR E  DU B R O N Z E %
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gneuse et volcanique qui s’etend sous lOcean 
on a, noUmment, une preuve, un temoin : le 
musee de TEcole des Mines, a Paris, conserve 
un fragment 3e lave ramene, par la sonde, 
d’une region montagneuse sous-marine qui 
s’etend par degres de ja litu d e  nord jet 29*40 

de longitude^ouest, a 9pQ_j^lometi^jiu^nord 
des A gores et par 3.000 metres de fond.

Or cette lave est vitreuse, sa structure chi- 
mique est amorphe, com me il arrive quand de 
la lave se condense a Pair libre. Sous la pres- 
sion de 3.006 metres d ’eau, elleaurait revetu 
une structure cristalline. C’est en groupant des 
constatations de ce genre que le geologue 
Pierre Termier concl ut categoriquement a la 
« certitude dlmmenses effondrements, ou des 
lies, et meme des «continents, ont disparu ; \  

certitude que quelques-uns de ces jd fondre- - 
m entsdalent jThier, sont dTage quaternaire et 
qu’ils ont pu, par consequent, etre vus par 
Phomme ; certitude que queTques-uns ont e ti 
soudains, ou tout au moins tres rapines ».

Les tenpioignages de la zoologie et de la
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paleontologie corroborent et completent ceux
' * ·~»' ·* j,· — -  (· V . -  J-,   m.***.*■*.· * ■ * ■*■ '** ’ * ‘ ,V' -  < . · y ' <* ' S' * * * » * . * * »

des gdologues.
D’apres M. Louis Germain, les quatre archi- 

pels des Azores, Madere, Canaries et Cap-Vert 
ont 616 li6s a la portion mauretanienne du 
continent africain iusqu’au seuil des temps
quaternaires.w *■ 1%1(-

Pendant le tertiaire, jusqu’aux temps plio
cenes, le continent qui embrassait les archipels 
avail 6te li6 avcc la peninsule iberique, commc 
en t^moig^J^jBu^W amfte de mollusques ou 
de v6getaux du pliocene aux Canaries et aux 
Azores. D’autre part, Sir C. Wyville Thomson
trouva que des specimens de la faune de la_
cdte du Bresil, ramen6s du fond par sa ma- 
chine a draguer,1 sont semblables a ceux de la

* · '^ ·  ·/·»!’ T ‘ *·.- rw **. * « ,

cdte lusitanienne.* * ■' '*···' # V/ |

Le continent tertiaire de l’Atlantique, jus- 
qu’au milieu du miocene, a dCT absorber une 
partie des Antilles, comme en lemoigne, par 
exemple, la singuliere r6partition des mollus- 
qiies., O k a c i n i d s e ,  qui ne vivent que dans’ 
TAm6nque Centrale, les Antilles, les Canaries,

• /  · -

( r'
‘; i .  ̂ #
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1 es^\gor^jet_une^orJiojQ^^i^bassin m^diter- 
ran^en. En outre, quinze especes de mollusques 
man ns vivent h Ta fois dans les Antilles et sur 
les c6tes du Porhogal. On ne les trouve nulle 

p a r t  QjMeurs, alors que cette coexistence, ne 
peut s’expliquer par le transport des embryons 
au fil des courants marins. Les zoologistes ont 

^ete^contrai n ts, en reunissant toutes cesjxmsta- 
lations, d’admettre Γexistence d*un grand 
continent miocene, qui se morcele d’abord du 
cote des Antilles, puis, au pliocene, ducotede

Tt +■*+* 'jm% t v

l’Afrique.
Ccs Botanistes onl άίά conduits, pour les me- 

mes raisons, aux m6mes hypotheses, MM. Un- 
geer ct Oswald Heer, notamment, ont plaidd 
en faveur dc I’existence d’un cpntinent^^l^n-^ 
tiquc lertiaire ; lui seul fournit Γ unique expli- 
ca tio n  plausible.. que Γοη^jjuisse imaginer de 
l’anologic entre Ja^jlore jnioc£nc de l’Europe 
Cen tra le et la flore actuelle de l’Amerique 
O rie n te d ..

D’autre part, selon MM. de Verneuil et 
Collomb, l’Atlantide aurait 6ίύ rcunie e l’Espa-__' ·. ...... . Λ   —  

- tJX
Λ

■ i  &

i
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f gne et au sud de la France pendant toute 
L l’6poque terfiaire. Les depots lacustress He cette 

piriode, qui couvrent l’Espagne occidenlale sur 
une superficie de iij5.5oo Kilometres carres, at- 
test$nj,J’ex^stence de fleuves enormes. Ceux-ci, 
ajoute M. Ilamy, supposent, eux-memes, l’exis- 
tenco d’un vaste continent atlantique, entre 
l’Espagne, rirlande^et lep Etats-Unis, qui cons- 
titue, h Tdpoque tertiaire, un pont pour leg 
migrations plus ou moins lentes des plantes, 
des animaux et, peut-etre, de l’liomme. lui- 
mdme. ~

Enfin, M. do Morgan constate que « au 
d6but du post-glaciaire des seuils existaient 
men ocrlainement dans la mer M6diterran£e et
peut-6tre que, par rAllantide, ou quelque autre 
terre disparuc, Ic Nouveau-Monde correspon- 
daitavec notre Europe ».

^existence d’une Atlantide, d’abord im-
t

menee, aux temps, ter ti a ires, puis, pcu a peu 
morcel6e de la fin du Tertjaire aux debuts du
Quaternaire, semble done bien ofiiciellement

^ —  . . . . . . .  v . .

admiee par les g£ologues actuels.
•MK··* n w  - V » «*

I
I

I

/ , . ■

■· t .. *

I

t

I Λ

V *ψχ .

1
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·. » ·  #. ·
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Le dernier grand debris serait l’Atlantide de
- -  -    ^  __

Platon, TEmpire du Bronze, Tile des dieux sa- 
turniens, des peuples civilisateurs a j>eaurouge 
ou bronzee, a mains petites, dont les dialectes 
principaux, inGniment plus anciens que le 
Sanscrit, semblent avoir laiss£ une trace a la

■ *
fois dans les langues berbfcres et dans ieslan- 
gues am erica ines, lc grand pays antediluvien 
dont toutes les religions primitives semblent 
avoir garde un souvenir obscur et dont nous 
allons nous efforcer de f^re  reyivre Thistaije.

Nous csperons persuader, tout au moins, 
d’etre moins catdgoriques dans la negation 
certains savants qui, com me M. Beuchat (Ma
nuel (FAnliquites amiricaines, p. 3o), ddclarent, 
en parlant de cette grande terre occidental 
dont toutes les traditions antiques nous entre- 
tiennent, que « h Theure ^ac.tuelle,· tous les 
esprits serieux n’y voient plus autre chose

\ qu’u n m y th en .
*■ /

L’Atlantide telle qu’elle 6tait au moment du 
suprSme cataclysme q u i^ e i^ o u tit, se compo- 
sail essentiellemmenl de la terre que Platon

1 2  l ’a t l a n t i d e
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appelle Poseidonis, et qui est ce vaste plateau 
montagneux^sous-marin rencontre par les son- 
dages du Challenger. Les contours de ce pia- 
teau sont actuellement dElimitEs en partie par 
la courbc que dEcrit, autour de la mer des 
Sargasses, le co^^nt^quatorial.

D’autres ties faisaient le pont entre cette 
« Australie » de l’Atlantique et l'AmErique 
Centrale. C’est, comme on le verra plus loin, 
vxaisemblablemcnt vers les Ameriques que se 
sont portees les premieres grandes migrations 
atlantes.

Mais, a la suite de cataclysmes dont les iivres 
sacrEs du Mexique gardent la trace, TAtlantide, .

. . . . . . . . . . . . . . . . . ..  - ■ .* * * ·  ·*+  ■ *·-- f c . J  - · , · ν ^ Α ί , · . Μ Ι Ι ) «

sEparEe des terres americaines, orienta ses 
Emigrations vers les rEgions dc. l’Atlas,Ja Li- 
byedes Anciens, vers l’figypte, 1’IbErie, la Li- 
guric, laTyrrhEnie Etrusque, lesjles Egcennesf 
les cStes d’Asie Mineure.

(  Des lies, placEes entre i’Europe et l’Atlantide, 
devaient Egalement faire le pont par oil pas- 
sErent le gros des envahisseurs que nous voyons < 
soudain apparattre, en mEme temps que le

1 l ’ E M P I R E  DU B RO N ZE 13
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bronze, dans l’Edrope occidental et m£ridiO' 
nale. ^  ^  *

Un sondage du sloop americain G ettysburg , 
en 1877" attesta, a i So milleS ddi cap Sajint- 
Vincent, « l’exislence cfnn plateau monta- 
gneux sous-marin, a J'occident d e ja  ρέηίπ- 
sule iberique et l’existencc d^levations sous- 
marines, recouvertes de bancs de corail roee 
ayant du <Hre originairement des iles, notam-

s* *. . .  y ,,r. » . —
ment par 36°29 latitude de N et 11^33'Jongi- 
tude W n. ^

Aihsi, les t^moignages confrontes de la 
g&ojogie, de la zoologie, dela botanique s’accor- 
dent pour constater l’existence, dans rAtlariU- 
que, d’un vaste continent tertiaire, quiTmorceKi 
par des convulsions g^ologiques, comprenait 
encore, au debut des temps quaternaires,jj 
une chalne d’iles entre l’Amdrique et TAfrique^7

— * “ *  -  · - » -» * ' -*■  —  * - * * » ·  * * · . . · , » » ■  ^   ̂ - « e f t  « -  . .  i * ··ν · »-

occidentale, avec, au centre, un veritable con
tinent en forme de croissant allonge, qu’urte 
longue chalne de montagnes, en fornle d’S,****■■■*&■ --- - . . ν ' - ν ’·· V
travfcrsait de i’ouest & Test, comme un mur



'···■' Λ

fabuleux dress£ dCvant ce monde hyperboteeti,
—    -· ·* -  '- « - . .a*-* ..·.· . _ v—1. +*aei>x*ti·*»*** '

oil l’age glaciaire n ’etait point achev6.
i t » * · ·  / f , · .  ,v > ·* - ·.  -  . o * 1 · . ■ ι - »  λ -  - ·  *

M. dê  Morgan, dans ses savantes recherches 
siir rhomme primitif, s’il n ’d pas os6 nomtner 
l’Atlaiitidc, invoquei* rin iluence de sa civilisa- 

iToHT^ernble avoir comme le pressentiinent 
inavou6 du r01e qu’allait jouer la gratlde terre 
occiderttale dans uri uni vers encore sauvage, 
encore tout grelotlant des grands froids qui ont

« Τ » · ί ι  Κι » · ^ >ι< 4β ,0φ *  or  ■, , .»  fr jjr  4 . i *

marqii6 la periode des cavetnes.
I4_  . n r* ·*  * . ·*·* sM it»

vC^stjgue, si dans l’Afrique du Nord, qui ne 
s’etait pas ass<5ch<$e au point ou d ie Test de

'♦ <· - , ·»  “ r * <4 · 1Λ*. I .r*.— > *** · · V· "  · <’  · W lh a ^ (  4 t l i^  i f t M i*  ‘

nos jours, le climat 6tait alors chaud et htimi- 
de, TEurope n’avail gufcre encore de foyers d’ou

*r”* · '  * r  -  r»-.  ̂ ,. ^  n  · ,  . ι ι « · β ο · ι » ,  ... <.,»'» · * v  ** ··-·'■  >.*->

clle put recCvoir une haute civilisation.
a s t ' ' ’ »· '*» ·*»“j '··**■'! f* "* *

Un barrage glaciaire fertnait la route d’Asie
^ • i r r n r  - j  r   Λ γ ^ι ι , , ,  τ ***1 '* * *  ιΓ  i ' m>\ »,■ * ··» “**■ * ·Λ^**Λ ^* ■ ■  ■ *

Centrale vers TEurope ; le plateau persan, le 
CaUcase, tbtite la rdgioil ardlb-caspienne 6laient

*+“ *** ·*<**».*** ·* » ·„* .. -^.v. m m *'·**?·· -~ — *,***·**ψ ·**-η·* ·” · · ι

couvertsdc neige et de glace. D’aiileurs, md-
'm~i**i***-*r*>- .. ---~ ^ n?'*··’̂  ********* ·
me aprfcs la fonte des glaces, et pendant des

■· * ·*',*>** — σ  ·.'- •νχ '.;,'. *τ _<>■ — — ~ ^ ι · ““πΐι iw ,

sifecles, les difficulties flirent grandes,pourvenir ’ ' 
d’Asie. La voie, au nord de la Caspienne' 1»̂ * I w  > »«2Λ»*ί3*Τ
el du Caucase serpentait au milieu de plai-

l ’e M P I R E  D U  B RO N Z E 15
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1

nes marecageuses, laissees par le recul desif**- * *̂“**“* · * · * * '*»
glaciers.

« C’est dans ce milieu, constate M. de Mor- 
gan , oil la civijjsatiqn gvoluait lentement, que 
des ttranaers sont venus apporter des connais-

- - - - — -- --- . . - - - - - - - -  —  — - - - - - - - - - - --- -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - · " *  - - - — —  ■ I ■ » > ·- .----- ---

sances nouvelles. »
Ce sont ces £trangers mystirieux, appanis 

aux sauvages ancetres des races de l’Europe, 
de l’Afrique, de l’Asie, que nous avons era

- ■ ' f f  *J

retrouver, apres des miltenaires, routes sous 
les bandelettes mystiques des tegendes.

Com me l ’̂ crivait le sage et trop longtemps 
d^daigne Diodore de Sicile, T  l’homme passe 
et le temps reste. Tandie que les autres mo- 
numents deviennent la proie du temps, This- 
toire enchajne, par sa toute-puissance, le 
temps qui use tant de choses, et le force, en

*— ·— »<   ·  ■ - I - -  I I I

quelque sorte, h transmettre ses temoignages h
~ I '·  iii p j n m i  ■»«<«■' <i i ■ i i mi »i il < unit' i n r  *' «■ i< · ι ι ι ι ν ~

la postirite )).

■1
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&
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CHAPITRE II

IJAtlanlide exisle historiquement. — Los Ιέ-
. · . .  ^ r -

rmvgnaaes des anctens. — Les concordances
.  ‘ ·■■■· i—'·**» ■» «, · * —  *'■·*"
des traditions atlantidiennes en Europe et en 
Amdrique. — L’Aztlan ou Mezlli des Mexi-

j  . _ _  · '  ? - v - v ’ v... .  . .

cairn et ΓAtlantis de Platon. — Le texte du
■. if  ·» »■*.· <·.·««», r» \ 4 > '( ·  · ■-·<· · . . .  -  .

Tim6e c?a Critias.

L’histoire, comme les sciences naturelles, 
veut etre unc e<ude exacte. Ellc a besoin de do
cuments, dc timoins mat^riels pour se cons
titutor. EUe doit, pourtant, faire appel jk la 
synthase, & ce que Γοη appelait, au xvme stecle, 
la « philosophic de Thistoire », quand ces i&- 
moins sontrares, incomplete, mutilis, comme
dans le cas c^lfcbre de Tos ant6diluvien, avec-    , '"r\‘ ··'«*·**-···'» — <*'<
lequel le grand Cuvier reconstituait tout un 
monstre disparu.

9
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Au reste I’histoire officielle, si elle n ’a pas 
encore consenti a enregistrer les traditions re
latives a l’Atlantide, n ’hesite point a retenir 
celles qui se rapportcnt k l’Ath^nes pr^helle-
nique, & la Rome du temps des rois £trusques. 

" — 'm~m ' ·*—*■***"- ' ■>' · · . · * > ■ » ~ 
Et pourtant les documents que nous avons sur
la primitive histoire de ces cites sont souvent
moins nombreux et moins certains que les do-
cuments sur l’Atlantide engloutie.

.- - --- - - - - - - -  -  * -« ^ Ϊ ^ ϊ * * * * *

„Que savons-nous de Suse, qui, d’aprfcs M. de 
Morgan, aurait eu une existence c m lis ie  d’au----- T Λ· .... -

, moins six mille ann^es ? Que savons-nous des 
Chinois quand, aux temps fabuleux de leur 
histoire, ils erraient, si Ton en croit certains; T—” ?**n*ez*. ·'■-'· -*■ -- ----~.---- -■____ .
savants, dans les plaines de M&opotamie ?...

Les l&noignages -historiques qui attestent 
l'existence de TAtlantide et des Allantes ne
sauraient done avoir la nette l6 des actes des 
pontiles romains, la precision de Thucydide, 
Tdloquence pittoresque de Tite-Live. Ils sont 
fails moins d’lm corps suivi, ordonn^ de cons- 
tatations chronologiques que d'un ensemble 
impressionnant de traditions, (^inductions.
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Mais ccs traditions, ces legendes, en des temps 
et chez des peuples divers, se rencontrent avec 
une unanimity impressionnante, pour nous 
montrer, visibles encore sous la poussiere des 
ages, les vestiges de ce peuple dont la grandeur

- *· - ■ * ■. -»..f . _ - -

et la ruine furent anterieures a toutes .les 
gran des traditions historiques dj^rfigypte, de 
la Chald6e,jdc la Grece, du Mexiquc, du P£rou.

Ainsi Fhistorien, sous lalapisserie efliloch£e, 
ravagec, des legendes et des fables, peut-il re- 
trouver la trame immuable qui subsiste apres 
que ce beau travail, aux mille couleurs, a 6te 
devore par le temps.

II est certes difficile, perilleux de prejendre 
ramencr dans le domaine de la science Hitter- 
pr6tation de traditions confuses, de mythes, 
d’aliSgories. Il est^toujours delicat d appr£hen- 
der la verite toute nue et mutil^e, ct dela mettre 
en cet £tatjm r une table de laboratoire.

Les historiens qui s^efTorcent d’ecrire This- 
toire de la Grande Guerre de 1914* d’aprfes les 
tcmoignages contradictoires de temoins encore 
vivants, en savent quelque chose.,.
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Mais quand on retrouve, en variant Fexpe- 
rience comme I’enseigne Stuart Mill, unresidu \ 
toujours identique, on doit admettre la r6alit£ j 
de ce r<Ssidu.

Sous toutes les traditions des peuples qui 
furent en contact avec les AJlantes se retrouve, # 
comme en un manuscrit paiimpseste, les con- 
tourjj5iiac0s, ^visibles encore, du grand pays 
dispa ru^

Sans pr6tendre nous livrer a l’expos<5 d<£taill6, 
total, qu’impliquerait la m^thode, nous alions,
& grands trails succincls, ivoquer a travers les 

Jivres antiques, le souvenir de l’Atlantide,

« Nos p&res ne sont pas n<$s ici, disait Mon- 
tdzuma a Fernand Cortez. Ils sont venus d’une 
terre lontaine nommde Aztlan, oil s^lcvait

• r . n ^ .  » « * · ·  — * — *-·· —  -* > I fcj» I ΛΨ Ψ· « tr+ψ*, ~»*w-***+. ·- ·.- ··  -T.

une haute montagne et un jardin habil6 par 
les dieux„ . » y f

£ I « Nos pfcres sont venus, contaient les Ηέ- 
breux, du mcnveilleux pays d’Hdden... Gar 
rfiternel les fit sortir du Jardin et il logea des 
kiroubim vers L’oricnt du jardin d’Htfden, avec

-    m*  ^ i —  i ■  - J T - ’ ' · ' ' '  *  e - -•' ■ i ,  a ^ > > r  " r -J  W   i r  - · ι ι  r  r  t m  ■  *
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une lame dfep6e de feu, qui se tournait pa et
la, pour carder le chemin de l’arbre de vie. » ) /

• *  . r ?  ■ » * ’ * ' ■  · · ■  -  - ·  -  y ,  . . .  J

Les protosemites d’Arm^nie, note liepan
Μκμκγα

(dans son Iiistoire des tongues stmiliques), ont
gardd le souvenir (Tune gdographie anUrieure, 
qui, pe correspondent plus au pays habite par 
les Semites, perdit de bonne heure sa signifi- 
cation pour eux.

Si.parm i les Anciens, Plutarque (Dejacie in
...  * *Λ* »«·*■■>"'*,»,. .·*. ->■*·? * '/✓ ν>βΓ5='

orfce /un«J, Diodorede Sicile (V, iq, 20), Stra- 
J}on fGi^gmphiea, I, t\), Macrobe, vElian (Varia 
His to rig hi, xvni), p a r l ^ td ’uu Jpi n tqift-ficati- 
nent, au de)a deTAtlantigpe, qui peut bien etre 
Ij!n!& ri<lU£, le Jtex^e de Proclus, dans son com- 
mentaire c}u Τχτηέet pe pr£te gu£re a la ponfu-

IIM·1*  ̂— J*i|Λ»| tan I

sion : >\
« Les historieps, £crit-il, qui parlent des 

lies de la jn e r  Exterieure disenjt que^ de leur 
temps il γ avait sept lies consacr^es k Proser- 
pine (les Canaries P), trojs autres, d’upp. jrp r  
mense £tendue, dont la premiere £tait consa-- r 9 · - -- -----wF  1 ... . 1
cr£c k Pluton, la deuxijkme k Ammon, la troi- 
si£me, de 1.000 slades de grandeur, a Poseidon.



( (  « Les habitants de cette derniere lie ont 
conserve de leurs ancelres la memoire de i’At  ̂
lantide, d’uneileextremement grande, laquelle 
exerca, un long espace de temps, la domina- 
tipn 3pr tputes Jes iles de l’Ocean Atlantique et* “ "*  '  ·->/->· ' ·  - W—-f >-< V -  - f. - J *·*· *v *

6tait £galement consacree a Neptune. Tout ceci
Marcellus l*a icrit dans ses E lhiopiques. » \ j
.  ■  ·— ■ ■ M   ··*'——**· /

Sans doute, comme le note Humboldt dans
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/

son Exam en C ritique, les problemes de la geo- 
graphic mythique des Hellenes ne peuvent 
<Hre traites seion les memes principes que les
* · ι  I riJ· in  - ■  -L·* r SΊ*■- 1’ ***·*·"► ■ *· .. ■ r>><| -1—

problemes dela geographic positive.'Ils offrent
·. . -<i* f * ,  ■■·.■'. V- ■ "«* · -»·-■■—. -i.      ̂ i-w.1 "■-ό-.· ^ ‘

comme des images voilees, a contours indeter- 
minis. (< Ce que Platon a tente pour fixer 
les contours a fait sorlir le mythe de i’Atlantide \

l
du cycle primitif auquel apparliennenl le grand \ 
Continent Saturnien, Pile enchantee dans la- J

.-Ks.

quelle Briaree veille aupres de Salurne endormi
—  ------_. « .^ # 1  n > i ^  «p

et la Meropis de Theopompe. » ^
Le texte de Platon est beaucoup plus pricis, 

beaucoup moins mythique que nc le crovait
1,1 * * · * · ”  — - '· ■ · ■■  - - η -  - r ~-—τ * τ · > ί . . .

Humboldt, ficlaire par les decouvertes moder- 
nee de la giologie, il acquiert une netteli,

, ^ ' , ^ . ΙΗ ιΟ. ΙΜ , jgwg.l-M·***^*-«ft· n r r  -
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un relief singuliers. Voici, au reste, d'aprfes le 

Tim £e et le fragment mutiie du C ritias tout ce 
qui, dans Toeuvre du philosophe, se rapporte

* -m - -  ■ ** —* «*--*■ *' ‘ -·"»·' ' ■:’ »· m '* '* Έ"~ ---  H ^

directement a TAtlantide.
II est necessaire, dans une £tude de ce genre,

' - -- - ■-«—· r -^*-1·.- * J·'V- r-^ s/'i'?'V·*··

. de citer int£gralement les textes qui serviront 
toujours de point de depart a toutes les recher-

—·■ ■ — i »  —  r r r  i 'ΊΤ ι>  ι^ Κ ΐ ΐ ιΊ Π ι

ches sur le continent englouti.

i / a t l a j n t i d e

EXTRA ITS DU TWEE
I Λ Μ  I ■ » 1 . ■  « * * · ^

« Π jr a,ejo figypte^ raconta Critias, dans le 
Delta oil le Nil divise son cours, un nome ap-

·*■ •tl**1 v  '* ■ ■ * - ·   ̂ - - · , *  ·.· - ·

pele Saitique. La principale ville de ce nome
“  --- ■ * - f i i - | --- T *· 1 i. . I» !»  ΓΙ I W l m  I ·  - - - - - - - - - -

est Sa'is, ou naquit le roi Amasis.
« Les habitants r^vdrent comme fondatricede

leur cit0 uned^esse dont le nom seraitNeith en 
£gyptien et, en grec, s’il faut les en croire,

lr -*  . . · ■ · -  l - - ■ - · · ■  *  - Μ '· ·  — ■ ·«*“ '  «*

ΑίΥιύηέ. Its aiment fort les ΑΜιέηίβηβ et cro ient.
■ „  >^«v**~* _

£tre, pour ainsi dire, de la meme nation.
<( Solon disait que les gens de Sals l’avaient 

fort bien rcgu, et qu’en interrogeant sur le?
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antiquites les pretres les plus savants en ces 
recnerches, il avait constate que nul, parmi les 
Grecs, et lui tout le premier, ne savait un traltre 
mot de ces questions.

« Un jour, pour engager les pretres egyptiens 
a s’expliquer sur les antiquites, il se mit a 
narrer tout ce que nous savons de plusancien : 
Phoronie, dit le Premier, Niobe, le deluge de 
Deucalion et Pyrrha, avec tout ce que Ton en 
rapporle. Il fit la g0n£alogie de lous leurs des-
W I I. ■■■ ■ · -  · · . -  -* - .  r  '*v T v - . . * ’· · » '  - -

cendants, il essaya, par un calcu) des ann^es,
de .determiner la dale de ces ev^nemenls.

*  · - ·'» ·

« Mais l’un des plus vieux entre les pretres
s’ecria : — Solon, Solon, vous autres, Grecs,^

‘V  -  ··■ **  ̂ * JT·. '*· . md.rT  ̂. —~ * ·  ■ '■  —

serez-vous^jtoujours des enfants 1 II n ’y a pas 
*de*vieiiiards, en Grfcce.

.« — Que veux-tu dire? demanda Solon.
^  0,.-̂ ··*- ±- ' v -i; * - - · . . -* C* 2l·*. f  ' -

« — Yous etes jeunes d’esprit, repliqua le
pr£tre egyptien, car vous ne possedez nulle tra- 
dition vraiment antique, nulle notion blanchie 
par le temps. Et void pourquoi : mille des- 
tructions d’hommes ont eu lieu, de mille

t*· =r-· 1 * ·■

maniferes diflerentes^et aqropt^lieu de nou-

4

_«
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veau par le feu, par I’eau, par bien cTautres
causes.

« On racontechez vous, parexemple, qup ja----_ -.*   ....... . -  ----  1 <na»u .
dis Phaeton, fils du Soleil, ayant attele le char
■ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . I»  7 1 ι, ιι «,» & ■ ■ * * * ■ '  V , ,  -

de son pere, mais ne parvenant point a le 
conduire, brula tout sur la terre el mourut lui-^ι··η· >i in*· θ ' «>—■»»»«»·. -i·.-«»—̂ « 1 **"
meme, frappe de la foudre.

« Ainsi presentee, la chose a tout le caractere
- <*».·^ -----|( || _„·,η li*|,_-|,i|i i j j u t  -----r-r -** - J *· * '

d’qne fable ; mais ce qui est vrai c’est que de'*·* ~ *■<** *f '—■χν*'-»*·- ht, - -iwy <-»-i- mr~ -|— ._*e ϋβ·*ν»<ΗΜ®
grandes revolutions s’accomplissent dans l'es-

<■*»* - ~~ ,*--**~*t-·-r  i i - ^ · ^ -  ir  ■».- ~m ifcii L  j ^ i r  mr:jDrBTriii]lirftf-I~  ^ -

pace qui entoure la terre et dans le ciel. au ’arw’· *»r»i«**'«S*i*P|** #*<*>**· · if- y·®· '* ‘ ***·>τ·
de longs intervalles de vastes incendies rava- 
gent la surface du globe. Dans ce cas, les habi-
*·***'ΐί« ■ ■« - I.T- »">-««<■* *'"
tantsdes montagnes, des lieux elev^s et arides

•‘ ι » * ι · ν 3 ί . * > ‘* » l* * i* r '- M K a ^ 1·  J * + { + * .  „  - .  ·«■ » » - r  ν Ό · - *  > * * * # ■

succombent plutot que ceux qui demeurent au 
bord des fleuves ou de la mer. Nous autres,

. • 0 * ^  ·'■*■- «···■.-.«,*,.    .-.r  ̂-<**y I ·'.·* · 0 X 0 f * K t ’r  <* -^-0^*0 C *> -,-3f ^-'vrv.

Egytiens, c’est le Nil, notrc sauveur habitue], 
qui, celtefois encore, nous sauva de cette ca- 
tastrophe par son debordement.

« D’autre part, quand les dieux, pun fi ant la 
_terre par les eaux, Pinondent d’un delude, si 
les bouviers ou les ρΓέΐΓ68, sur les montagnes, 
sont & l’abri du fl&iu, les habitahts de vos citis
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sont entra|nes dans la mer par le courant des
*·*·**·'r -·Χ*Λί· ■J>,- llyVTi- - ι m  - - - * ■ ; ' . · - ■  ·*- MWiaiGflZ&M
fleuves. Or, en Egvpte, en aucun cas, les eaux 
ne se ruent jamais des hauteurs sur les cam- 
pagnes et semblent, au contraire, iaillir de

— t f i i v w ,   «-·■  - · **- — '     ^  ’  ·  -  - - * . V  ->»

dessous terre. Voila pourquoi, ainsi ^pargnes, 
on dit que c’est chez nous que se sont conser-fi* ■» r i - •k-.tr-rjT-iCv>" ·*■/.■..■ ..i— ■*?·, -orr*·''
v6es les plus gj^hques traditions ... Aussi ne 
.3!g§kiLrjggJj|it__de [beau, de grand, de remar- 
quable en quoi que ce soil, soit chez vous, soil 
ici, soit dans loute autre conlree connue de 
noug, qui n ’ait ele depuis^longlpmps cppsignj^ 
par ecrit el ne soil conserve dans nos temples. 

« Mais chez vous et chez les autres peuples, a
— ·. -■ T—  -^,.· -  ■ — - :■ ■*■'··’'■-*"***'*-&

* J a S !2 £ ia ^ U e a U a n .
sont-ils institute, que des ddluges viennent
-  — ,  | r t - ¥ · γ.. τ ι ι > · ι  turn** ****·+·

fondre sur vous, qui ne laissent survivre que 
des hommes illetlres, ctrangers aux Muses. En 
sorte que vous recommencez, que vous redeve-

_ ,11-- I ■* , .«Γ t*· · U.„

nez jeunes, sans rien savoir des evdncments de
ce pays-ci ou du v6tre qui rernontent aux.i^ ι ***̂ ‘t<,**"*‘— ■ ι* ι,ιι^ί·ι/ιηΑ'“ ί*·,“^ —firrtrtrt>g*iJ>MW~Tn*,̂ rii,r
temps anciens.
î rf>*|*Aiii ■ * \i I «*Τ, ί - » ■■ '·>̂* vti·

X Aussi ces gM alogk»  ffue J u  vicns de d6-_. 
roulpr, 6 Solon, regsem blent fprl a des ppqtes
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cTenfants. Car, outre que vous ne faites men-
m uTVj'--*· ·■ _-

tion que d’un seul deluge, bien cju’il 
precede de plusieurs, vous ignorez que la meil- 
leure et la plusparfaite race d’hommesa existe

. . . . . n r - n « » « — ’ - ι- t  . i ,  ■ i.  .  . - r a i · ? .  —

dans votre pays et que c’est d’un seul germe 
^chappe a la destruction qu’Athenes tire son 

jjrigine. Vous 1'ignorez parce que le s su rv i-  
vants, pendant plusieurs generations, mouru- 
rent sans rien laisser par ecrii...

« En consideration de la diesse qui a protige, 
eleve, instruit votre ville et la notre; et cTaprfcs 
nos llvres sacr^s, c'est de tes concitoyens d’il 

fy^THeuTmille ans|que je vais te faire connai-
| |  I—  *  ■ * '* .-  ‘ ■.'-’’ a « • S M B S E i a e t i f c a f i S f e ' -  V  - - -

tre les institutions et, entre leurs exploits, le 
plus glorieux de tous.

« Compare les lois de cette Ath&nes ant£dilu- 
vienne aux n6tres et tu constateras que la plu-

»  ■ i . ' - H M i. i .  i » »    . —  -~ . ■ . . ■ w—  . -  ' ·  ■ '  ■  » n i— i τ ’· ' ■  ■  

part ont encore leurs analogues en figypte.
« D’abord la caste des prdtres est separ^e de 

toutes lesautres ; vient ensuitecelle des artisans, 
qui exercent chacun uniquement sa profes-~ 
sion, puis celle demergers, celle des chasseurs 
et celle des laboureurs. La classe des guer-
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riers^ tu le sais, est egalement distincte de 
toutes les autres classes et la loi ne permet

■ - ' _ _ _ ' - - - - - - - - - - - - - - -  . . . .  . . .  __ _ _ _ - ■ »· ..■  , iV V V * * . ·

d’au treso in  quc la guerre a ceux qui en font 
pajc|.i^

« Pour les armes, le bouclier et la lance, nous 
avons <5te les premiers des peuples orientauxa 
nous en servir, en ayant appris Tusage de la 
d^esse qui vous l’avait d’abord enseigne. Quant 

jm x sciences, tu vois quelle attention y donne 
la loi d£s le commencement, nous elcvant de

I - "r< K » 1 ♦ T r r · ^  I ~ii - '* ·  « m - r r  · .··-*■ ·

Tdtude de Tordre du monde iusqu’a la divina- 
tion et a la m^decine, qui veille sur ja sante, 
des choses divines aux choses humaincs, et

Λ.·**? ' ■ **->-- r-2. .rite, . .·—  - ■•■»* <̂ · ‘

nous procurant toutes les connaissances qui se 
rapportent & cellcs-ci.

« C’est cette constitution, c’cst cet ordre, que 
la d^esse avait d’abord in stilus's par mi vous, 
apres avoir fail choix du pays oil vous elcs nes, 

I sacbant bien que I'heureuse temperature des 
saisons y produirail des hommcs exccllents en 
sajgesse.^

« Amie de la guerre et de la science, la
deesse devait choisir, pour y fonder un Etal,
* ............. II«, III'*' *■  — 'f  - i f» -r - T - fr

•ihtC&LL·- ..._ r . ' i .  -
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le pays le plus capable de porter les hoirf-
mes qui lui ressembleraient le plus a elle- 
m^rne...

•V ·. .

« Or, dans la multitude desexploitsjjuijio- 
norent votre ville, qui sontconsign^s darts nos 
livres, et que nous admirons, il en est rtri, plus 
grand que tous les autres et qui atteste une
S w ,   -  -» .w  -  . . A  - ·   II „ |  n  ,1 n —| |

yertu extra ordinal re
« Nos livres racontgnt comment Ath£nesd£- 

truisit une puissante arm ie, qui, par tie de 
Tocean Atlantique, envahissait insolemment

· > < ϋ ΐ ι  " *  -— j**·^  " * * ■ * *  · ι  ■  ■  » ·η  ■ i j  ιι^7> · ι  ii i i ψ  i n **-

et 1’Europe el rAsie. Car alors, on pouvait tra
verser cet ocean.

« II s 'y trouvait, en eifet, une He, situ&^en 
face du detroit que vous appelea, dans yotre

'*'·***'* ^ '■ x "*"* m i m ............ i ·· ’ =‘ ’

langue, les colonnes d’Hercale. Cette He <$tait 
plus grande que la Libye et rAsie reunies ;Ies

- >i X »  r i>  · '"  1 <* ■■ ■ - * « w . m i ,« n m » i  -jr—  ^  ^ r . M < w ·

navigateurs passaientrdc la stir les autres lies
, ρ ,  —  f ^ ·  mm > *  ' s '  ’*’?<<■  < w **· "' ■ * - *

et de celie-ci sut  le continent qui borde cette 
mer, vraiment digue de ce rtom. Car, pour 
tout ce qui est en dec& du detroit dont norts

· - - *  - - - - - - - - * - - - - - - - - -  * 0 * * % *·».’ · * ' · ' · * — - - -  — i.  -

avons parl6, cela ressemble & tin port dont
' ■ "* * 1  > n > n »  *  h m t i f f * ' · ·  A . ^ n r -J . I

l’entrle est £troite, tandis que le reste est tfrte
« a ·■
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Veritable mer, de m^me que la terre qui le 
borde est un veritable continent.

- -« -If )Λ "*** am ’ * *  » Λ Α  . - V  - - -^·* ' ■·

<( Or, dans cetle lie Atlantide, des rois avaient
.........4r.v*>t·**·*·****·'  ̂ ' ·Τ?~·····. >

ίοπηέ une grande et merveilleuse puissanc.e* 
qui dominait sur Hie entiere, sur beaucoup^ 
d’autres lies et jusque sur plusieurs parties du 

* /  continent. De plus, dans nos confines, en de$aJ ·Λβν’>̂*4' * '** (JOA. y*«i’ >’· ‘ - i(. ... " ' *’♦

31

s

\

y

u Eh bien, ce vaste empire, r£unissant touleg 
ses.forces, entreprit un jo u r d’asservir notre 
pays, le v6tre et tous les peuples situes de ce
* "  •'•-*'4»#»» ^ · ι ι ν ·  . .  :Un - ^ · .  τ  . iH - r .r a * . .— ·Η  i— *

c6t<5 du detroit.

( I

« C’est alors que votre ville, 6 Solon, fit <5cla-
v ^ ·  - i<. -  **·^*Μ.·*ϊ*ΐ’ »*'>»*«·»*«**.-*·

ter Levant tou8 sa_va^aflJS£--ftLsa, puissance... 
AJa t£tedes Hellenes, d’abord, puis seule, par 
la defection de ses allies, elle brava les plus

* '·■ < *  r ,  M ^  *
' t i ·  ^ '»» . - .  / ,

grands p6rils, triompha des envahisseUrs, 
dressa des trophies, prcSservadc la servitude les 
peuples qui n ’̂ taient pas encore asservis, et
* ' *■· ■ , , .. ‘ν'.· . «V-.· ·· * J. I', - -.· ■>-'· "
pour les autres, situds, ainsi que nous, en deca 
descolonnes d’HercuIe, les rendit lous&lali-
bert£ .

i·» '
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<' Mais, dans lcs temps qui suivirent, eurent 
lieu de grands tremblements de terre, des inon- 
dations. Et, en un seul jour, en une seulenuit 
fatale, tout ce qu'il y avait de guerriere chez 
vous fut englouti a la fois dans la terre entr’ou- 
verte, Tile Atlantide disparut sous la mer, et

’**■ i.'V.... ΑΛΤ* . > «► s

c’est pourquoi, aujourd’hui encore,on ne peut
ni parcourir ni explorer cette mer, la naviga-
*·* ·,·. ^ , '  - - * ·ν ·’ · ‘  * -  —  -  >► . · -  «. -  ̂^

tion trouvanlun insurmontable obstacle dans
I · .  f _ -  .**■< - f. t  -  i .  ,  .—  ΗΤΤ.·*. ■. . . . . . . . . . . . . —  - < r ,

la quantity de vase que Tile a depos£e en s’en- 
gloutissant ».

CRITIAS, OU DE L’ATLANTIDE

« — ... J ’invoquerai surtout Mnemo
syne. C arla plus grande parlie dece que j ’ai 
Si dire depend d’elle. Si la memoireme rappelle 
fldelement el me permet de vous retracer les 
vieux icrits des pr^tres igyptiens que Solon 
nous a rappo rts , je trouverai ma tache assez 
bien remplie...

« Remarquons d’abord que, selon latradjtion 
dgyptienne, il y a neuf mille ans qu’il s’̂ leva
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une guerre generate entrejles peuples qui sont 
a l’occident des colonnes d’Hercule et ceuxqui 
sont en depa. II faut que je vous la raconte.

« Athfenes, notre patrie, fut a la tete de la pre
miere ligue. Elle acheva toute seule cette 
guerre. La ligue adverse 6tait dirigee par les

jrois de l’Atlantide.
« Nous avonsdejk ditque cette ile elait plus

grande que I’Asie ct la Libye, mais qu’clle a
**««.*:' ' - V x . ---- I t  < w « — « M D U i w . .

ete submergde par des tremblemcnls de terre,
et qu’a sa place on ne trouve plus qu’un limon 
qui arrete les navigateurs, et rend la m erim - 
praticable. Dans le coursde mon r£cit, iepar- 
lerai a leurtour de tons les peuples grecs e ts 
barbares qui exislaicnt alors. Mais je .dpis. 
commencer par les Athenicns et par leurs ad- 
versaires, et vous rendre compte de leurs forces

— < .·-» . · · ·; *r- · . ·  -*t -  - ' r  . ■ - ·  -  ·- · -  · *

et de leurs gouvernements. En suivant cette 
marche, c’est de notrc v illequeje  dois m’oc- 
cuper d’abord.

rw*·' . -·—  . -

a Les Dieux se partagferent autrefois les diff£- 
rentes contries de la terre. Ce partage eut lieu 
sans contestations car il serait absurde de croire
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qu’ils eussent ignore cequi convenaitfc chacun 
d’eux.

a Ayanl done oblenu de la justice du sort le 
lot q u ijeu r elait agreable, ils s^tablirerttdans 
la con tree g u flcu r echu t, et prirent soin des 
homraes qui leur appartenaient et quails de-

lH.ll. I mt - ■«-         

vaient nourrircom m e des bergers ont soin de 
leurs troupeaux. Ils n ’employerent cependant

i -----*-+~ -+1·̂ ·*. 't*· mm ··> ~ ~ ■ -J »·

pas la violence, comme des bergers qui mfe- 
nentleurs troupeaux avee un M ton. Mais ils 
traiterent Fhomme comme un animal docile...

« Le9 Dieux gouvernfcrent ainsi les pays qui 
leur Cchurent. Yulcain et Minerve qui avaient

_« > -  - - ·  -  ’ "  ‘  -1· W w j v  t . · ·  ■  ~ -  ' " — l—

la m£me nature, comme venant dujn^mepfcre.··■'■ - - *· *■ '?·" ■ *■-" - -‘ψ
et marchant au meme but par leur common 
amour pour les arts et pour les sciences, eurent
— ·**■.+ * ** II m*0"r 1 · β Α ·  m mi^ ,

ensemble en partage notre territojre primitif.
« Ils inspirerent auxindigenes legoiitdu bien 

et d'un gouvernement r?gulier. Les noms de 
ces premiers citoyens ont ete conserves ; mais 
leurs actions ont disparu de la m^moire des 
hotnmes, par la destruction de ceux qui leur 
ont succ6de et par r 61oiffnemeat des temps.

:h:

k
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« Car, nous Tavons dit, il n ’y a qu’une race
M M / . ,  > ^  *  „ _ u . . .  - ' * * * » ■*  J j J

qui ait survdcu : c’est celle des habitants des
JL,~ .■ ·&·^ι··^τ *··.* . ~  i. k A a  ♦ *»·* ·«·* ■ »»*·*>·'» ^.·*·*· · «. CV-<

montagnes, homines qui n ’avaient conserve
v #  . * * » »

que les noms des anciens maitres du pays et
■ , ι Μ Ι ' » ι ί , ) , < ; · ,; · ' · Α « · ί ·  ■ /■  ■ > .« ■ >.   ■ «-.· ·. _ , „  .

savaient trds. peu dechoses de ieurs actions. Ils 
se plurent done & donner ces anciens noms a 
teursenfan ts, sans Connaltre les vertus et les. 
institutions de leurs ancdlres autrement que 
par des traditions incertainesi Ils demeurferent-̂r* ■■«■»■ * ’·■'*■ ' ' ' ·’* '>·'··«*·< »>»”'·· -- -------
pendant plusieurs generations? eux et leurfe 
enfants, si embarrasses de pourvoir aux pre
miers besoirfs de la vie, que cet objet occu- 
panttoute leur attention et remplissant tous 
leurs discours, ils nc songeaient guere aux 
evdnements du passd, car l’dtudc des choses an-

-• 'V  · · * .* /.» :* < - j* * ·. ·- ·  . . .  Μ <· - * * · " “ *■

tiques ct rhabilude de s’en entrotenir nc s’in-
.<· * ·»  . —i  - — ■ * ·» ^ . ^ , . . 1· . . .—   ̂ j » « X  « « / u ;  v» , * -

troduisent dans les socields q u ’avec Je Jo ia ir^  
etquand un certain jn o mbre de personnesjie 
s’inquidlent plus des premiers beeoins de la

■  » ■  ■— ■ » .  ■— » ' r  i ~  f n 0* ' u r r  ■■ . · ν > ' ϋ ΐ « * « ΐ Ί ΐ ι  J r '  "  ■  , ( J  t J  Γ ~' " '  — ' 11  ' '  '

vie.
« Voila pourquoi les noms des anciens hdros 

ont euryecu au souvenir de leursA travaux. Je 
tire du moins cette conjec|ure de 6c qtie nous
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apprend Solon, que, dans leur relation de cette 
guerre, les pretre^ egypliens se servaient des 
noms de Cicrops, d’Erechlee, d’Erichtonios, 
et de beaucoup d’autres anterieursa Thes£e ; 

\ et de meme des noms de femme.
« Comrae les femmes partageaient alors les 

travaux de la guerre avec les hommes, on avait 
rcvetu les images et les statues de la deesse 
Athene d’une armure, pour indiquer que, chez 
tous les etres itarmi lesquels la nature a insti- 
tue une society entre le male et la femelle, 
chacun d’eux estjiatnrellement capable d’exer- 
cer aussi bien quo tout autre les facultes inhe-
rentes al'cspice,.
v · ■*- ■* * "*■

« Notre pays 6tait alors habile par lesi djJK-
— r » « I h i  - V ·  Γ I . .  ., ** '

rentes classes d'homme qui s’occupaient des 
metiers de l’agriculture. Lesguerriers, separes 
des lc commencement par des Hommes-Divins, 
habitaient a pari, possddant lout ce qui etait 
necessaire a leur existence et a celie de leurs 
enfants. Parmi eux, il n’y avait pas de fortunes^
*+■**-“  *="'·«* .► **'« -«J». · ·  . « j  , n · ·^ · · * *  d»»*»*··/ * '  ■ '-· ■ *’-· ■ ? ^

parliculi^res ; tous les biens etaient en com- 
mun ; ils n ’exigeaient des autres citoyens rien

v
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au dela de ce qu’il, leur fallalt pour vivre, et 
remplissaient, en retour, toutes les obliga- 
tions que noire enlretien d’hier atlribuait aux 
defenseurs de la patrie tels que nous les con-
cevons.

« On pretend en outre, avec beaucoup de vrai- 
semblance, que noire pays s’&endait alors jus- 
qu’a I’lsthme d’un cote, etde l’autre, iusqu’aux

m y r *  * T  ■'»> ■ i t  > -  -nrr— r p   - * *  * -  - A ; *********"*

monts Cithiron cl Parn&the, d’ou il descendant
m ^ i μ .  -  · · ; -· i» >  -   , *-----------------------------— . . . —

Jaissant^ fodroite Oropie et a gauche, vers la , 
mer, le lleuve Asope. Unedes meilleures preu-

·--*-*■“·* * * * * * * -  f  - ' · . - . -

, ves de l’incomparable fertilite de celte contree,*yr - ---- V ..
c’cstqu’elle pouvait nourrir une grande armee, 
com pose de gens du voisinage dependant de 

, JKM fiet, en effet, ce qui reste de oette^teire- 
surpasse encore aujourd’hui toutes les autrcs 
pour les productions de tous genres, laqualite 
des fruits et Tahondance des paturages. Telle 
4JaitI!cxceUence et la recondite du sol de l’An
tique. Qui le croirait, et notre pay? d’aujour- 

%d*hui peut-ii donner quelque id£e de Tancien ? 
Toute l’Attique se ddtache en quelque sorle du-------- - ,.3Wrlfir wnrr - * ' -* ---- ——
continent, et s’avance au loin dans la mer■»***

/
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semblable a un promontoire. La mer qui lui 
sert de ceinture est partout tres profonde. Or, 
dans les terribles inondations qui, durant les

W-MJ
fneuf m ille 'ans’ecoules jusqu’i  ce jour, cau-
j  -v* . -*  · ' '■■ V *■

serent de vastes bouleversements, la terre, d&-
■·*- ■*"' •■yr-jyg- »«< Ί«>.An»·... ,

tachee des hauteurs par le cours des eaux, 
n ’exhaussa point le sol comme^en d’autres 
lieux, mais, en se roulant autour du rivage, 
alia se perdre dans les flots. Aussi, comme il 
arrive dans les longues maladies, notre pays, 
ju p re s  de ce qu’il etait autrefois, est deyenu 
semblable a un corps malade tout d6charn6 : 
et la terre, se confondant de toutes parts, de

'.·.■■■· * * ~ " r w  ■ ■ λ '*#·ϊ· . . · λ  -- -la t  n -i m -  - - - - - -

grasse et de puissante qu’elle£tait, nepr^sente
·· ~ ·· " - ■ — a·*-’·" **■?**■'■ -Ti«rt I·

plus qu*un squelette aride.
m Avant que le territoire fiftt ainsi deg6n0r£,"̂ *·· --------  ~___________—---~~*"~'*-*** £m*lm

nos montagnes d’aujourd’hui n ’£taient que des 
collines dlevees : les plain es que nous. appel_ojis 
les Champs de Phellee avaient une terre grasse 
et fertile : et les monte £taient couronn^s de 
for£ts dont on Deut reconnaitre les traces ma-

- -  |  Λ . . .  # ^  ^  ■ - -  r f x . - r n · ^ ·  im  n  ■

nifestes. Le temps n ’est pas encore biep eloi
gn£ que, sur ces montagnes qui ne servent
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aujourd’hui qu’a nourrir des abeilles, on trou- 
vait des arbres de haute futaie, tres propres
a etre employes dans de grandes constructions 
dont il sub$iste pins d’un debris, II y avait 
d’ailleurs beaucoup de grands arbrps a. fruits ; 
lee trqupeaux a^ ten t, de yastes paturages. Les 
pluies que Zeus accordant chaque annee ne 
laissaient pas, comipeji present, cesjcampagnes 
arides pour alicr se perdre dans la mer ; mais
la terre, les conservant en abondance et les re- 
cueillant dans son sein, les repandait dans 
les qpuches d^argile propres b les contenir, et,
les faisant descendre des hauteurs, les distrL
buait dans tous les bassins, et faisuit paraltre

·*'· *' '»*'■ .*y*. · *'« |. hi? JM/» J ̂  Y Vi ûLj-m- ^‘*J .............

en foule des sources et des fleuyes. Les mopu- 
ments sacr£s qui subsistent encore aupr&s de

« / . ' iV W V .*  I

leurs lits dess0ch6s, alteslent Ja fid&ite de ce 
rdcit.

« Yolla ce que la nature avait fait pour nos
campagnes. Elies (Haient aussi cultivfes par de

. : ·»1 \  * V f t t  · -’) » J  MI J  > ·
H l l l lp M M I  iiiM M  n  - T ^ '- V r ,  "  * 1 '  · v

viritables laboureurs, uniquement occup^s de 
leur art. amis du beau et de rhonn£le, iouissant"Λβ^*:,Λ. <**1. , 4d’~ A4 llMWl &*Λ·Ί: t* W*U5A~>- . .w  .
d'un sol ferjjje, arrosJj^Teaux abopdantqs, et

«

. · .-<> ‘ Γ
> r .  ,1 '  . ,

V ,ξ

• V
x -\

• * Ί.* - t1 i f.  ̂ * '■ > ' <■<■·4 ;· * ·,' · '· *
• i* , *■
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du climat le plus temper£. Quant a la ville,
____ .  ► • « n » » ' · - » / - » · · '  '■  1 1 ■  1

m .  . — ■ « I I · » ' 1' *1· * *  »

voici comment ellcetaitalors disposeerD’abord
·* " J  ■ 1 · -*  ·  <*·*■+ ... .·* .  ·< < « f  ̂

rAcropolis^etait toute differente de ce que 
jious la voyons aujourd’hui. Dans une seule 
nuit une pluie terrible detrempa la terre qui

............... . ■ · '-· ■·· '  ·  r r - M - — . . . .  i  .

J ’environnait, et Temporta au loin au milieu
de tremblements de terre, dans une inonda-

-  -  · * -  · - -* ■  T V . - , . .  .  * » r f * 3 * * >  * - w - W M T W . -

tion, qui est la troisi&me avant le d&astre de 
Deucalion.

;*7

« Auparavant, TAcropolis s’&endait jusqtfa 
l’H^ridan et a l’llissos, comprenaiLle Pnyx, 
et avail le Lycabete pour limite du cot£ qui fait
face au Pnvx. Elle £tait revetuede terre detous
c6t£s, et, ^ ’exception de quelques endroits, le

■ Λ Η .. .  ----------— . - A .  * ·* * < ·  . .  -  . '  . . . .  * .  ·’ · · ■ * ’ v r v .  .

plateau qui la couronnait 6tait parfaitement
uni. Sur les flancs etaient £tablis les,artisans

- 1  · *  * 1 -  '■ + r ’·  * ♦ ' v

et ceux des laboureurs dont les champs Tavoi-
‘ m ‘t * i  t r r r r iw  r ~ -------*  . .y .  v · · ' * ' ' * ·  · *>-·.·*:*.».

sinaient. La classe des guerriers residaitseule 
9ur le sommet, autour^lu temple d\\th£n£ et

• /V  '  "· * -  - τ '* .* * ;  . ........................

de Vulcain, Elle avait entour6 cette enceinte 
d’une seule cldture comme iejard ind’une seule 
famille.

« Us avaient construit vers le nord des mai-* >»' ii i.iŵTawî irtiiiTi' iW>fiMiW Niiii <1? Π* ·ν*·· ‘

\
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sons qui leur 6taient communes, avec des salles 
oil rhiver,ils prenaieni ensemble leurs repas, 
elJJs avaienl tout ce qui est necessaire dans la 
vie commune pour les besoins des habitants ou

s - - . ■■■■■ · *··** ' “ ' f r *  • ν , ν ^ ' ^ ι  - · · , - - ·  ■» t  ·· i n w f v *  “■**·“

pour le service des temples, For et l’argept^  
exceptes, car ils n ’en faisaient aucun usage. 
Egalement eloignesdu faste'et de la pauvrete, 
leurs habitations etaient decentes, ils v vieillis- 
saient, ainsi que les enfants de leurs enfants,

*“  _ - 'T , ·> ^ I ( j j y f · .  . · · '  · » ν Α / : * ·  Λ  ’ ■ ■—  „ , - * . =  »> >■'*· 1

et les transmeltaient successivemcnt, teiles 
qu-ils les avaient regues, a des fils semblables
. ^  • ' ♦ ■ U U t J W A l  · -  e m J j U -  - — U * .  -  - -  · - ■

a eux. Pendant Υέίό, ils quitlaient leurs jardins 
leurs gymnases, les salles oil se prenaient les 
repas ; le midi de l’Acropolis leur en tenait 
lieu.

(( A la place ou se trouve aujourd’hui la cita- 
delle 6tait une source que des tremblements de 
terre ont fait disparaitre, et qui n ’a laisse quo de 
faibles ruisseaux alentour ; mais alors elle four-

- - i — — - i — : — i rt n n rv ,u „ r -  — ».» .».<( --fti-t* * * *  i#?»** MW**··*, «- .

nissait une eau abondahte et salutaire en hiver
‘* ' · » Ι Ι ι ·  ^ ρ̂ ψ. ψ*Τ Ύ * β Μ ψ « * ΐΤ  4 ‘ - H W r t Z ' J  ·'·''■ * * * * ~ Τ ^ Π 1 I V ^ M P lT i  t t + m n ' T Z Z

comme en 6t<5.
« Ainsi vivaient ces guerriers, difenseurs de

III· I | Γ |  · > ^ > Ι  . II ^  Λ  ^  jH r  T1|><* ---------„ M m < —  B i i r y r r  Π 1 ·"'

leurs concitoyens et chefs avouds des autres
' > " * * ' « μ ΐ ΐ Ι .  14 ' «■■—  · « · · · ' .   -  ■> -  · ~  | ι·Τ Ι ι . · « «*^ - » · . ί Ι — « — I · . . ·    r .| M | {|



Ρ

42 l’atlantide

Grecs. Q u an ta teu r nombre, ils avaient^ soin 
le plus possible d’avoir toujours & leur dispo- 
sition la meme quantite d’hommes et de fepi- 
mes en elat de porter d£j& les armes et de lea

' * 5^ -  -**·. ■ /■-■i #  ‘* ' ί '  ι * Λ ί"  * **■

porter encore, c’est-^-dire vingt mille.
m Voil& quels £taient ces homines, et comment 

ils gouvernaient sans cesse avec justice leur 
cit£ et la Grfcce, objets de l’admiration de l’Eu- 
rope et de TAsie pour la beaute de leurs corps 
et pour toutes les vertus dont leurs ames etaient

' w— . - ,i_ ■ ■ · ■ ' ■ ■  —   J -  • ν έ · ' · * /  ·. .

orn6es.
« Maintenant. mes amis, je vais vous faire

.*** ·+ »*+ *+  —~    ii_ Mr — n  ) [ | t  m — m mf  1 » n m r * m  ,  »■ . »  .·

conn alt re la situation de leurs ennemis, en re
montant au commencement de leur histoire, 
si toutefois je n’ai pas perdu le souvenir de ce 
qui nTa <He racont£ dans mon en fence.

« Je dois vous prevenir qu’il ne faut pas vous
L  -  « — ».     *» »■ -— Ά  Λ '  —-I »■ ,, P >A ·   >■  mi

Jtonner de m’entendre sou vent donnef-des 
noms grecs k des barbares : en voici la raiaon. 
Lorsque Solon songeait k faire passer ce rdcit 
dans ses po&mes. il s’enquit de la valeur des

^ ^  ;  ̂ · «> Ά . 0 , «0*  t ?j - y - M| L,i ^  » /■  ^  'r· - -  · * · . - -

noms, et il trouva que les figyptiens, qui les
(y t K 1* 1* 1 —  ,  \ - * T  *■ H ') ) — « .  A / w  * .  iimiii · » 1

premiers £crivirent cette histoire, avaient tra-Jbf***r*·· ■; ^ law w ·^  -·· ■*—'* .............. .

■. < ■·.
. : · Μ » jp: . : .
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duit le sens de ces noms dans leur propre 
idiom e; a son tour, il ne s’attacha aussi qu’a 
ce sens, et le transporla dans notre langue. Ces 
manuscrits de Solon etaient chez mon pere, je

**'■ ' * 4̂ 1. 1^-, ■ * / - w · ·  4'*’.·*·- * t v  I* ’ ' k v  # '  · ,· f -  ***■ *’“ ** jl

les garde encore chez moi et je les ai beaucoup 
(Studies dans mon enfance. Ne soyez done pas*" ’ '·■··'**«."·■'•"r'v·■· ■ '·' ___, Τ̂ΛιΙϊλΑ̂-Λ*̂11·
surpris de m’entendre moi-meme employer des 
noms grecs ; vous en savez la raison. Voici a 
peu pres de quelle facon commencait cette
I I .................  IWI 5*-rA\

longue histoire » : ^
···*·"

HI8TOIRE DE L ATLANTIDE

Nous a von s ddja dit que quand les dieux se 
partag&rent le monde, chacun d ’eux cut pour 
sa part une contrie, grande ou petite, dans 
laquelle il dtahlit des temples et des sacri- 
(Ices en son honneur. L’Atlantide 6tait done

. ,  ■ '» » ·>  .<  .· ■». r - v .v  .  · ί ί κ : · Χ '  * ' ί ι £ ·, < 4 I IK » ·. I I■ r· r > . · ,·  m j i ·  * ’ f r r . · / » · ’ —  —-     ■ —

6chue it Poseidon. Il placa dans une partie 
de cette lie des enfants qu’il avait eus d’une

" * " · -J - λ > . s - m * f * * * m >m  m rj& f*■ '*·* '*- - ·■ΛΛ** î - ~

mortelle.
C’6tait une plaine situeg jn e re t^ ,

vers le milieu de Tile, la plus fertile desn ew  m*tiwnw» —1 «*«»» <*·».me***

} \ . · sI
/' .·

'*w j
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plaines. A cinquante stades jplus loi_n, et tou- 
jours vers le milieu de File, etait une monta-

■ S stt-rp e    (.'.·■ - -T  . ·■—■—  -  m _

gnepcu elevee. La demeurait, avec sa femme 
Leucippe, Evenor, un des hommes que laterre 
avait autrefois engendres. Iis n'avaient d’autre

* ·' *■ ‘ ’* * * ' ■ - - W . . . . .   -------- T-

enfant qu’une fillc, nommec' Clito, qui etait 
nubile quand ils moururent tous deux. Ροβέί-

' -  -  ' ___,Μ. Μ. «**—-  <·*«**

don en devint epris et s’unit h elle. Puis, pour 
clore et isoler de toutes parts la colline qu’elle

· - .  -w — . . W -  -  · n W . v  " ( , ν  ·'

habitait, il creusa alentour un triple fosse
'< ■ * m*·»*· · ^  -»■ , ,  | il r r  rn | L , i -*—  ,  j i m *  - - χ Λ  A- -*»·.-«(

rempli d’eau, enserrant deux remparts dans. *· -  ~  *- ·> .·v ...... .....  · ' '  '" ' ~
ses replis inegaux, au centre de File, a une..... * - - · ; .V-··*»»»· ·, ■
egale distance de la terre, ce qui rendait ce lieu 
inaccessible : car on ne connaissait alors ni les
vaisseaux, ni Tart de naviguer. En sa qualite 

' de dieu, il embellit ais&nent File qu’il venait 
de former. Il y Fit couler deux sources, Fune

(  .. - —[ j j l t  r~ > --i » ■— »  *■ -» · ' - *  »- »- *■· -  ■ » * M M

/ chaude et Fautre froide, et tira du sein de la
terre des aliments varies et abondants. Cinq

wrJHwr-ŷ  - #-»*+ϋΜ'·ίΛ4*'ν ..... r ;n'-»T '■· - . ·*··.·ν - .·.· -
fois Clito le rendit pfcre de deux jumeaux, 

- qu’il j l gya. Ensuite, ayant divisd File en dix 
parties, il donna a l’aine du premier ^ qupie la 
demeure de sa mdre, avec la riche et vaste

s
\

l
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campagne qui I’entourait ; il l’etablit roi sur
V  v . ' * ■  - ‘r t i f i X  * . ,  *"* ·*»»  **· t ^  · ~ <··■'*** .

tous ses freres ; il fit, au-dessous de lui, chacun 
d’eux souverain d’un grand pays ct de nom-

-V* .A»·-*--■ j. Λ,'ί,- · .. '
breuses populations. Il leur donna a tous des

“ «*.■ ■ ■ • ■ P l iy .  V i · , ' . ,  . / ' · . ' · . · · . , . ' /  . . . .  .  4 · , .  'V  '

noms. L’aine, le premier roi de cet empire, 
fut appele Atlas, et c’est de lui que Tile entiere

v-*> ^φΛ)*Η&*Α· ~-----— ■
et lam er Atlantique qui Tenvironne ont tire 
leur ijpm.

Son frere iumeau eut en partagc rexlrcmite \  
de Hie la plus voisine des colonnes d’Hercule. / 
Il se nommait, dans la langue du pays, Gadi- 
jique. c’est-a-dire en grec, Eumele : et c’est de 
lui que le pays pril le nom de Gadire.

·"- -.I.*·. . ,  Jr_j, t g r  I - :

Il appela les enfants des secondes couches, 
Amphfcre et Euemon ; et ceux des troisifemes, 
Mndsee el Autochtone ; dans le quatricme cou·
pie de jumeaux, l’alne fut nommd Elasippe, et

^ r . 4 - ·-**·♦ . - . A ^  . .. -v » * * ··  k.. ***·’-**·<»♦ *

le second, Mestor ; enfin les dernicrs dtaicnt
'·■ **■’ *' ■ ·-* '»<?.>· ·“ „ .j r . .. » ■< - «■» ■ »■ — ·

Azafcs et Diapr6pfcs.
Les fils de Posdidon et leurs descendants de--■ ,|------- *> ·■ v · ·*«̂  ■»» A 'S.tvrrfr··- -■■’■ ·

meurfcrenl dans ce pays pendant une longueΙΐιλ 'll I   —* « .... * ·· vvb»V||,-ii«.“  ’
suite de generations, et leur empire s’etendait4̂. ,  ------^  .  .'<>1 1) >—  1"“T
sur un grand nombre d’aq tresJto j jg t in^me

’'v..

-· J
1
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en deca du d^troit, comme nou3 Tavons d6ja 
dit, jusqu’a TEgypte et la Tyrrhenie.

La posterity d’Atlas se perpelua toujours ve- 
vn£r£e ; le plus agede la race laissait le tr6ne au 
plus ag6 de ses descendants, et ils conserve- 
rentainsi le pouvoirdans leur famille pendant 
un grand nombre de sifccles. Ils avaient amasse 
plus de richesses qu’aucune royale dynastie 
n ’en a possed6 ou n’en possedera jamais. Enfin, 
ils avaient en abondance dans la viile et dans

* " ‘ ■ -_ , r r j J * * ’'  ·  ^  ' " ·-- · · · · # * - « -  ^  · ^ ' r a a i  %“* '' #
le reste du pays tout ce qu’ils pouvaient desi- 
£er. Biep, des choses leurryenaient du dehors,

_ a cam se^dc 1 'έ ten due de leur erp pi re ; mais^OLe^ 
^produjsaH^ elle-meme, presquc tout ,ce qui 
est n6cessairejiJa^ vie, d’abord tous^ les jm 6- 
taux solides et fusibles ; et ce metal meme dont

i« » ·· - r  -  · · · " · ' *  .-_ - . --------- t»T \ . · Ε · - » Λ *

nous ne connaissons aujourd’hui que le notn^ 
Yorichalque etait jilojrs plus qu’un vain^npm. 
Or on en trouvait des mines dans plusieurs 
endroits : aprfesj’or, c’etait le *plus, pr^fiifiux 
des m£taux. L’ile fournissait aux arts tous les
, * - ( ll l ) l  f  -| -  T  -· ~  ir r t  tm m  .1 I Ψ  ». TT n . i r n  I "*l" ' ~ T  r r i  I f "  * ' **ri " '

mat^riaux dont ils ont besoin. Elle nourrissait 
un grand nombre d'animaux domestiques et



de betes sauvages, entre autres des Elephants 
en grande quantile, et elle donnait leurpature 
auxjmimaux dee marais, des lacs et des fleuves, 
a ceux des montagnes et des plaines, et aussi a
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Γ elephant, tout enorme et tout vorace qu’il est. 
Elle produisait et entretenait tous les parfums

* f c g j .V ■■■>■ '■ Ig*·» —.  -> . » , a K « < ' “ V ^ o - i i /  '> * -* · . .<  «ΙΊΓ — »W — <<■«*« ■ «A C .  1_ . · , -a -1 ‘» · · -  ' ' · *

que la terre porte aujourd’hui dans diverses 
contrdes, racines, herbes* plantes, sues decou-

“V  * * > * « *».■>* ■ ^ « y i·» * - . f  M * s n n t * \ *0r  ■■* »j 1

lant des fleurs ou des fruits. On y trouvait 
aussi le fruit que produit la vigne, celui qui 
nous sert de nourriture solide, le., bl£, avec

T O » , *  I». > ' ΐ »  ^ .  . U  rt-

tous ceux que nous employons en gui$e de 
mets, et dont nous d^signons toutes Jes esp&ces 
parle  nom commun de 16gumes : ces fruits 
ligneux qui offrent a la fois de la boisson, de

■ .-./•“« Λ ·* * * '· ·* ? ’ ** ··.·  · '  -  * f t

la nourriture et des parfums ; ces fruits a
**4 -  ·*  .  ' * -*-/■* ·#·~ 'V * - * \ * V 4  V '*  | y H - V A : ·

ecorce, difficilcs & conserver, et qui servent aux 
jeux de Tenfance ; ces fruils savoureux que 
nous servons au dessert pour revcillcr l’appdtit 
quand Testomac est rassasi^. Tels sOnt les di-

------ ■ JH W W I H II ·Ι1|ΓΓ|- Γ Γ - Τ - Γ η - Τ Ί  r ~  · f * » » » »  · m i n i · . .-■ — r

yins et admirable» tr^sors que produisait en
r j ’i - v ;  T- -  r  t | , |  tR  IJI 1 I 1 I

quantil6 inuombrable cette ile qui florissait

eowi.-
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A vec ces richesses que le sol leur prodigualt, 
les habitants construisirent des temples, des 
palais, des ports, des bassins pour les vais-

- '■ ·  -  I f f  -m  "  e ;  * * *  ‘ · ·*·«■» I n n » »  ,  I V * * ·  -  J- · ^  ■

seaux ; enfin, ils acheyerent d’embellir leur
* “  ------I · mnm· i M / f  i, .»» hi m 0*M’<Tm ** * '* * — M - ■»- · '  <*+·**■' ^ ~

lie dans l’ordre que je vais dire.
Leur premier soin futde jeier des ponts sur 

les fosses qui entouraient Tancienne metro-
• *-■  ■ »Γη·ι — »  .a ».·..·., ■ . .·_■ , > ■ '

pole, et d’elablir ainsi des communications 
entre la demeure royale et le reste Ils
avaient de bonne heure elcve ce palais ala

· · .-·♦ ·*  - * * > ^ · ·

place meme qu’avaient habitee le Dieu et ieurs
* -V ; · ^  Λ  . - -V .... . *1-:. - ’V  ■ ·" -r-— ~-■  -  n w .

.ancetreg. Les rois qui le recevaient lour h. tour
. -« · ,■ ·  i - " '  ~  * « * * . n i *  ι* -* -τ  Μ * .  , -  -  —  ----------------f f  n f t f n ·  — -  *  * * 1

cn heritage ajoulaient sans cesse a ses embel-
-  t .-  . ? . - / { > " ' ·  « -« · . . .  - ■ * ? & * · . -  —  ■■ -■ * *  'm m  - »

lissements, et s’efforcaienl de surpasser leurs
. . .  .  . . .  Α »  J .  . . ·■ . .· -■ ·  · · - « · ·  * . ■ - * .  · . ' * ' ·  '■

pr<5deccsseurs ; et ils firent lant qu’on ne pou-a. ·?- · ··. ·' · ----·«* .·—· Γ .·:· r. *   * »  
vait, sans etre stupefait d ’admiratioii^contem- 
pler tant de grandeur et de beaute.

^  Ils creuserent, a partir de la mer, un canal 
Π de trois arpents de largeur, de cent pieds de 
vVprofondeur, d’une etendue de cinquante slades, 

et qui aboutissait a Tenceinte exterieurfLi ils 
firent en sorteque lesvaissaux qni viendraient

^  ,̂ ~ΒιΟίι '̂ ι̂ ΐ | ίιι·<^  ι ι  φ  in ■' ,m~ *"" * ^ " *  *

de lam er pussent y .en trer com me dans un



port, en m^nageant une embouchure ou les*  ̂ . - , , . ...... _

plus grands pouvaient se mouvoir sans peine. 
Dans les enceintes de terre qui separaient les
Ί  W  .  # t , , i '.4— ««•’‘ -•'•’W W -  -------- r n  1

enceintes de mer, en face des ponts, ils ouvrl·;.
4 * '*m* ’* m * tr* m ·' · ■»· ■"'*■ · - * - » .« ■  *· ’ ■*" ! j "  ,  Λ “'· '* —·  »«r <*«. .»**· ‘« A

rent des tranches assez larges pour livrer pas-
■ ■ '*  " * '  ' · <  •“ * ' · ν < « « ϋ · · « , . ( ^ . Λ # 1 ) ι Μ γ Λ  _  ^  , , . , ν »  A t * ·  «*'· ■ ■'■''-■J- * · *'

sage a une trireme, et unirent leurs bords par

I
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v -  -  ♦- *r- i> ’ · · . .  **\J

des toits, de sorte que les navires les traver- 
saient i  couvcrt. Car les enceintes de terre
y r > f ^ r + - £ ‘ '  "  . . · *  *<; · ^ .............. .................. t , _________  . ,-------------- — ■

s'dlevaient fortau-dessus du niveau de la mer,
et Lenccinte de terre contigue avait les memes

* ·*—' _*>'t Ά*-"' (' '  - —  f 4 t  *:» »„. *i. Λ;, J ·· .·■ ■ -·■ <*»,** :

dimensions,, Des deux enceintes suivantes, 
cellc de mer dtait large de deux stades, et celle 
de terre avait les m6mes dimensions que la 
pr£c4dente,,Enfin, Tenceintc qui entourait 1’ile 
int^rieure dtait large d’un stade seulement. 
Quant a Tile int6rieure elle-m6me ou s’dlevait

'»-· , , V  · * ■ ’ '  *' '/ '#·ν<·»/ίί» ft I»». >·*► .*.·«>·.·« . ':'·*<·»-r !-·:

le palais des rois, son diamfctre etait de cinq
■ .* , r *  · . . . .    fW'i ■ . . . ,u i J -« ■ '

stades.
< / # # v '  * »

Le pourtour de cette lie, les enceintes, ]e.
-— I I I I  m j  m n  w » —· »*» -  ’.·✓ .. ■· · «* ·*  « « ■ ? ■ * · '  ' ’

port de trois arpents dc largeur, ils rev^tirent 
tout cela d’un mur„de pierre. Ils construisirent
. > *  Λ  Λ<· * ‘* ^ ·  ■*" ^  B — < r r— — -

des tours et des portes & la t&te des ponts et k
J  *· · · - .··» , ; « - * ? . «  ,  · Η » - Λ Γ , α , . . . . .

Tentr6e des vofttes sous lesquelles passait la
= ·· -  ··'·■;■ *■ ̂ .·<·'<·, .·. -  *·..· .,·.

4
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mer. Pour mcner a fin tous ces divers ouvra-

les unes blanches, les autres noires. ji’autres 
rouges. En taillantainsi ca et la. ils creuserent 
a Pint£rieur de Pile deux bassins profonds,

construct)ons, les unes 6taient t

* pierres pour lep la is ir des veux, presentaient

ment capables,.
Ils recouvrirent d ’airain, en guise d’enduit, 

le m ur de Penceintc exterieure dans tout son 
parcours, detain la seconde enceinte, etPAcro- 
pole elle-m^me d’orichalque aux reflets du feu.

Enfin, voici comment ils contruisirent _le 
palais des rois dans Pint^rieur de PAcjropoIe, 

Au milieu s^levait le temple consacre ,a
Clito et k Pos6idon, lieu redoutable, entour6

[ ■- * &+ «»*-*-»- . L --- , ,   __
d’une muraille d'or, oil ils avaient autrefois en-

ges, ilsίJaiJl^rent tout autourdePile interieure 
e t de chaque c6te des enceintes, des pierres

avec le rocher meme pour toiture. Parmi ces

·, t ,

V* les autre$, formees de plusieurs espfcees de

tout l’a^rement dont elles £taient naturelle- 

et mis au jour les dix chefs des dynas
ties royales. C’est Ιέ qu’on venait, chaque an-

m l * .......  i«n* * - * »  *11II* * '.* . . i y v j l<iiK «I» A * · ι ι · I * w r
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deux divinites les prcrtiices des fruits de la
e r r . » . * ” Λ·~  -'-■'■'1-·. ■ ' Κ · · ~  ,

terre.
Le temple, r6duit a lui-meme, avaitun stade«λμΆ .* ,‘ί·,·' ’■■ ·*■'•*v̂Ti*1»K/"r. >· * · #.[ >· . "V ■ Λί*

de longueur, trois ^rpents de largeur et une
* - W ^ r .  ' * Λ »HViW· '♦··..* . . * - £ .-..,/,ν··. -r ··-

hauteur proportionne^ ; il y avait dans son 
aspect quelque chose de barbare. Tout rpxte-, 
r i m g a i t e U. rey&n «J’argcnt, s^ fJ.es-ex tjak  
mit^s j l^^extr^mites 6taient d’o r, d’argent et 
d ’orichalque. Les murs, les colonqes, les pa- 
ves <$taient reconverts d’ivoire. On yoyait des 
statues d ’or, et, singuli&rement, Je Dieu debout \
*— - -•'‘‘--mil —■ . / ·  ί« ! ι·4λ·. -.’:>·Λ·ί' I
spr son char, conduisant six coursiers ail£s. si i i (

'■ -   — u . .  ----------- - p .  1 . f  t  I  1 

grand que ea tete touchait la vodtcdu temple,
, et tout aulour de lui cent N6r<$ides assises

*1- *>’» ■***+1«

'/ des daji^hjns^ On pensait alors qu’e]les etajent 
ji au nombre de cent. Un grand nombre d ’autres 

' statues, oflertes par des parljculicrs, s’ajoutaient
it cellcs-liu

Tout autour du iernple^ a Fext^rieur, se dfe^- 
««ont les statues d’or de toutee les reines et de

·■ ’ '"«> ν λ τ / . .  ►, * ,  - λ » f i { .  ·»·-. W i *  - · · > . *  '· r  . v  f n ' T t r

.V?,1?? descendants dep di* enfant? de
Ncptun^, ajnai qne paille autre? o|frandes des

f o r  I · * ' « ΟΛ «Λ;4



rois et des particuliers, soit de la ville, soit des 
pays etrangers reduits a  ̂Fobei ssance. Par la 
grandeur et le travail l’autel 6tait a Funisson

- '  ■ s ' ' —  , . e » v  — -<■ ·. -v  t -

de ccs merveiHes et le palais des rois^tout en- 
tier 6tait tel qu’il convenait h Fetendue de 
^empire, tel qu’il convenait aux ornements 
du temple.

Deux sources, l’une froide, l’autre chaude,, .. , ~; ·.** *"T—  5'»'-· *
abondantes et intarissables, par Fagr6ment et 
la vertu de leurs eaux donnaient admirable- 
ment satisfaction h tous les besoins. On trou- 
vait, aux environs desmaisons, les arbres.qui 
aiment Fhumiditd ; des bassins, les unsa  ciel 
ouvert, les autres couvcrts d'une toiture pour 
les bains chauds, dans Fhiver ; ici ceux des 
ro is ; li, ceux des .particuliers ; ailleurs, ceux 
des femmes, et d’autres encore pour les che- 
vaux et toutes betes de somme, tous orn£s et
■ · ' · · « - * ’ . *  . . . . . . . .  , · ■ · ; ·  . · '  S *  ■·*■ - .  .v ..

d£cores selon leur destination. L’eau qui sor- 
ta itdela s’en allait arroser le bois de Pos£idon

mt ,  m  / ■ · '  . ,

ou des arbres d’une grandeur et (Pune beauts, 
en quelque mani&re, divines, s’ilevaient sur un
- • ■ w * .  —      · — ■ ' “ —

terrain gras et fertile ; elie 9e rendait ensuite
^  - * V r  ■' ■ « « I · * 1 H»*' »-T* +Ψ X ·*->»■ « - Λ. *  ·■
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dans les enceintes exterieures par des acque-
ducscreusis dans la direction des ponts,

De nombreux temples, consacres a de nom
breuses divinites, de nombreux jardins, des 
gymnases pour les hommes, des hippodromes 
pour^ les chevaux, avaient et6 construits sur 

•chacune des enceintes qui formaient comme 
des lies. II y avait surtout, an milieu dela

" ^  -S > i ·· ■ » -*·' #*» . , . ♦ # · · . .  <*- *̂ · · ·'

plus grande, un hippodrome faisant tout le 
tour de cette lie dans sa longueur, large d’un

* * ,  +rtf *  ■<»*  « * ^ ^ * * V ^  >C* 4-Λ··*·- '*■' ' ^  ^  #

stade, et qui livrait aux chevaux et a la lutte _
'· * · .- *- 7

unc vaste piste. A droite et k gauche 6taicnt 
des casernes destinies k la maieure partie dela

* - · · ·  · >- .  .· · '· '  '·*·-· . ' - w T: ·  ,4 1  v  > - -  * ■  * · ~ ί *

garnison. Les troupes qui inspiraient leplus 
de confiance logeaient dans la plus petite des 
enceintes, qui etait aussi la plus voisine de
I’Acropole. Enfin, cellesdontle devouement 
etait assure, dcmcuraient dans l’Acropolc m<£- 
me, aupres desrois.

Les bassins pour les navires itaient pleins de 
triremes et de tous les appareils et chantiers 
qui rdclament les triremes. Et rien ne man- 
quait, dans un ordre parfait.

_______________A  -v y5*.r
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Au del3 eten dehors des trois ponls, UttrtlUi*-.■t. . +X-v »*,**. .'C.-u\—UMifc ·~·~4ΛΛ0Η**~> ··
circulaire commendait a la mer, suivaii la plus 
vaste enceinte et _1 e plus vaste port a one dis
tance dccinquante stades et revert a itau meme 
point former l’eriibouchure du canal situe vers

* * ·  ■··- -St-- p- +*·**"**** *' - ‘ 9 » * * " :  ^  ·· ^  · v- ■

la mer. Des multitudes d’habitations se pres-
.■#·%--*s» .-·*·*-* .«M - - * .·■ *' ·*.*— f  · '% \ '* 1 —fTrc I I

saient les tines cotttre les autres ..dans cet inter-
r  T - V * "  * > —.· ^  -*+*0*· +* ψ * . . + ^  _ * « · »  *' ** ’ *  '

valle^; le cdhal, le port principal fegorgeaient 
d’ertibarcations et de marchands venus de 
toutes les parties du monde et de dettd foule

- Ί  . .. ·*^" *··» *  — f  rt-r— -  jL  ~  — ««♦e*·-'**'-

s’echappaient joUr et nuit un bruit de voix et 
un tutiiultedontinuels.

Je crois avoir h present Addlement rappele 
ce qud la tradition Conte de cette ville et de
l’antique demeure des rois. II me faut mainte- 
nant tenter d'exposer ce que la naturqjavait fait
pour leresle du pavs et ce que Part V avait
Λ  ■ ' · * ·  ' '  ' • • r , r ' r  · * ■ » - "  ^ + V · ·  ^  · » ^ Ί Γ . · Τ , < Ι < ! » ) Ι · Ι ·  IJIW I W f i ; r - H | i  Ml , t  w>, 1 , 1

ajout£ d ’embellissement.
D’abord, on dit que le sol dtait fort όΐβνέ aU-

__ | --------- *  .......  η------- ---------  - t . . , - ---------- f

dessusdu niveau de la mer et les abords de l’fle
coUp6s a pic. Tout autour de la ville s’etendait 
uPO plaiiic environn^e de montagnes qui se 
prolongeaientjusqU’̂ la mer. Cette p la in ed ta it
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lisse et uniforme, oblongue, ayant, du cotides
montagnes, 3 .0 0 0  stades ei de la m erau centre
plus de 2.000. Cette partie de Tile regardait le

— , . . . . . .  -

m idietn’avaitrien a craindredes vents du nord._,_,*,-** "> ··+·'*> ·<λ̂ τ»Λ·' *— ··***;-· Sn*ΤΙ·**Φ*''
On vantait les montagnes qui lui formaient

•* ± * * M * *  *+A *<* V  ***«.? ·;

une ceinture*; sans egales aujourd’liui pour ie
* **■-*--λ*- ·*-.π·*τ ‘ ii* ‘" liy r* ·** ’"'liW / i t  y r  Awisr/Ŵ Jf1 ‘ *
nombre, la grandeur et la beaute, elles enfer-.^ 
indent de riches et populeux villages, des 
fleuves, des lacs, des prairies ou des ani-

-■* . .  ,  .  . .  · f  ·. / > · * . -  w K f / i  · '· ·· ~  ■

maux sauvages et domestiques trouvaient une 
abondante nourriture, de nombreu9es et vasfes

λ · ,-Λ ·  ' ί · λ · " ^ Ι Κ 4 'γ.  · 'C- · " '"r *  " I · · * * *

forets ou les arts trouvaient des materiaux de
-  -   .«    ' ·  -  ·. .  .

toute espice pour des ouvrages de toute sorte.
*  · . ·  · '  * ' · '  ' ■ · · ■ * * ------- Λ ί * * «  . , * * ■  -  Λ ·  * « ·« ·* ■ ' * * *

Telle etait cette pjaine, grace aux bienlaits 
de la njfqj&.gt aux travaux d’un grand nombre 
de rois pendant un long laps de temps. Elle

" Τ < ι ι  I - -------« —  . . .  M | >  .  . v  __ » ■  t  « , . | | . - Ι . . | ·  ι· . | Τ ιΐι * * * * ν  -  ~*»~"** * '■** *

t avail la  forme d’un quadrangle droit et al- 
1\ longe ; et si elle s’en icartait en queique en- f 

droit, on avait corrige cette irregulariti en 
tragant le fosse qui i’enlourail. Quant a la pro-

w / 'yutf.r*··" ■ ■tJ * ***—*̂ '· II ..urw 'H—̂W——m
fondeur, a la largeur et a la longueur de ce 
fossi, ii est difficile de croire ce qu’on en ra-

'Φ* ~ ^ Λ υ * φ φ Τ 0 Β Λ ί  < .*■< ·  < t r r * » T ·* '

conte, quand i l s ’agitd’un travail faitde main

3
■ψ 4 ψ , .

«yr^xX./<»w·

M iiau»<lrtii^ il I»,
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d’homme, et qu’on le compare aux autres ou-
"** ' ** *  - m · ■ nt- . ■« 11 *■·' ~ »  - - »- ·*· 1 · ^  V f · * '

vrages du mSine genre; il faut cependant vous
_ ·  - . τ -<·. - «w» , -  -  ^ lt-_ - . . *·* L * ** ' * ’ v  *" ’·*♦ ·  ■ M ^ *·

rep6ter ce que j ’ai ou id ire . II etaitcreusea la 
profondeur d’un arpent ; il etait large d’un 
stade : trac£ tout au tour de la plaine, H n ’avait 

, jpas moins d e d ix mi lie stades de long. Il re- 
*cevait tousles cours d’eau qui se precipitaient 
des montagnes, enyeioppait la plaine, abou- 
tissait par ses deux extr£mjtes a la ville, et 
s’en allait se decharger dans la mer. Du bord
superieurde cefoss£ partaient desjtranchees de 
cent pieds de large, qui coupaient I p l a i n e  en 
Iignc droite, et retournaient a ce^meme fosse 
dans le voisinage de la mer : eiles^eteient dis
tances les unes des autres de cent stades. Pour
transporter par eau les bois des montagnes et 
les divers produits de chaque saison a la, ville,

"■•l— .......  '· - w. · i  ·
iIs avaien t fait jeom muniquer les_ trauchees 
entre elles et avec la ville parades canaux 
creuses transversalement. Notez que la terre 
donnait deux moissons par an, parce qu’elle 
ita it arrqs^eJ'hiver. parJes pluies de.Jupiter, 
et f6cond6e Pete par 1’eau des tranchees.
♦ . .  .· - , - a · . - . * ^ · ·  «= — · - T f f  I El I ~ | *1— w  i T M i H i m  » |  |f1 > r  — r W T · ^
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Le nombre de soldats que devaient fournir 
les habitants de la plaine en etat de porter les

. /  .-»* ***vSfSi « t  u  *.r ^  ‘/ .^ ·  Λ . , · , . ·  - ^  ». ·· *# - · *  · ·

armes avait tte fixe comme il suit. Chaque di- 
vision territoriale devait elire un chef. Or,

► *  1 * * * ^ * * < » C c » .  ·Μ «*^* Μ .Γ 9 · '  ' r  .  ·· *  — - -*■ ι · ^ '*  -*·9 ■■'Λ· ·*·*< U M P ii .f . f c » » .·

chaque division avait une etendue de cent
l  · ' * j  * ............... ’     * ·-· ■ ·» « . .-  . ·. · ■ '  : λ . ·  ·

stades, et il y avait soixante mille de ccs divi- 
sions. — Quant aux habitants des montagnes

* # ~  *  ' , J  ·■ * , ............ ... . r r r  Τ'  ̂ ^  ' «*

et des autres parties du pays, la tradition rap- 
portc qu’ils ttaient en nombre infini :ilsfurent 
distribute, suivant les localitts ou les villages, 
en des divisions scmblables ayant chacunc un 
chef. — Le cheJTjde.vait Jo u rn ir., en temps dc 
guerre la sixitme partie d’un char de guerre, 
de manitre qu’il y en cut dix mille ; deux che-

____ - f  |  UTTflUIT f t  - ·  · »  * ^ » « —< = · *  ------- · , .· -  , · # . .  « '  v . , t  V '·

vaux avec leurs cavaliers, un attelage de deux
* - » 4 \  .* .* '  * < v . 0 r -  - r^ t l s j  % * .  w  * 1 *"*

chevaux sans char, un combattant arme d*un_
" *  **' “ * " » ·  · * · * ·  · . * -  >  . 9  « ^ / M 4 M  '(. % . |  e .»I '·**«* ^

petit bouclier, up cavalier pour conduire deux 
chevaux ; des fantassins pesamment arm ts, des 
archers, des frondeurs, deux dc chaque espfccc; 
des soldats arm ts a la ltgere, ou de pierres ou 
de javelots, trois de chaque espece ; des marins

- > * V S  ,  - «  -1W.4. · '  · ■·- - w - * — Ά ■·' ,

,nombre de quatrc. pour manoeuvrer une
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flotte de douze cents navires.
fflnnV N Β**)ΤΤ»Ό1Ι| ■* I*"*»·: <ψ: v  ►·· · · »«►·c
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Telle e ta iti’organisation des forces militaires
*  ’ ·> * · ',  __ _     ^  - ii ■  -

dans la ville royale. Pour les neuf autres pro- 
vinces, chacune avait la sieiine et il.serait trop 
long d’en parler.

JEn^cc qui concerneje gouvernement et l’au- 
torit<5, voici quel fut l’ordre etabli des le prin- 
cipe. Chacun des dix rois, dans la province qui 
lui efait departie, et dans la ville ou il residait, 
avail tout pouvoir sur les hommes et sur la 
plupart des lois, infligeant les peines et la

■ ■* ’ ^  . ν '  , - s j - C . ’- · * * '

mort au gre de sa volonte. Quant au gouve£ 
nement general et aux rapports des rois entre 
eux, les ordres de Poseidon etaient leur rtele.— ... - ^  ri|. > - . TT- Im ·* t ·

Ces or dre leur avaient ele transmis dans la loi 
souveraine ; les premiers d ’entre eilx Payaient 
gravee sur une colonne d’orichalque, 6levee

- - - ' · '  - · · - * * -  I 7 « - ·  - -  * ·  *'■**—'««» I, l a  M « .%  «w .

au milieu de Tile, dansle temple de Poseidon. 
Les dix rois se reunissaient siiccessivement

„ /  , · · ·  ~ - . r u r f , .  . · '  .) · ^ ν 4 ϋ * · ί « Μ * · » < ν ' Λ 1

la cinquieme anri^e et la sixi&me, en alternant^ 
les nombres pair et impair. Dans ces assem- 
b!6es, ils discutaient les int6r£ts publics, ils 
recherchaient si quelque infraction & la lob 
avait 6t£ commise, ils portaient des jugements.

»
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/ % L * * * ·

Avaient-ils a porter un jugement, voici com- 
mepFiis^se donnaient leur foi mutuellement.

Apres qu’on avait lache des taureaux dans 
le temple de Poseidon, les dix rois laisses sculs 
priaient le Dieu de choisir la viclime qui lui 
serait agreable, et se mettaient a les pourchas- 
ser' sans autres armes que des pieux et des

*^i ***-i'  "*' '‘"*ΐΛ·  ■**— -V- β**~Λ- * -  - - ·>ν ιι«μ ---..·.·/λ «α  ' -'"■ i' ««.vn

^cordes* Lorsqu’ils avaient pris un taureau, ils 
le conduisaient vers la colonne et l’egorgeaient 
a son sommet, conformdment aux prcscrip- 
tions. Outre les lois, on avait inscrit sur cette

V -  .  · · _  - ■ . · · . · .  . v / · -  « r - Λ » .  -  *»  ·· ^

colonne un serrnent redoutable et des impre- 
cations contre quiconque les violerait. Le sa- 
crifice accompli, et les membres du taureau 
consacr^s sulvant ces lois, les rois versaient

"*>T* - " m  ■ , - i .  ■ ■  · , 3 + * * - - * *  Λ Α ; * ^  ·. ' · .  .»  * *  ί .  .

. goulte a goutte du sang de la viclime dans ime
f  ■ ‘ ■'* * . . .  u '  . - , · ν / ί Λ .  j J u m J m i i

coupe, jelaient le reste dans le feu, et puri-
w» i  i >i < . J f y . n r · . · - — / τ -  H  J  -<■- i . j k 1 · ; · . » .  * < * ■  . f c l t f m

liaient lacolonne. Puisant ensuite dans la coupe 
avec des ilacons d’or, repandant une parlie de

* * « "    « -T iH ^ X t,  —  I » . ' · -  , . T  .  . r - ·  ■ · .  . . . .

ledr conteuu dans la fiamme, ils iuraient de
juger se Ion les lois ^crites sur la colonne, de

......... ...- · ' '

punir quiconque les aurait enfreintes, dd les
**— I I I  A  < w * W e » > w i ^  v -T > y & 4 frW r* -!5 r s# S ,^ A » " .^ rrA d w « 8  - Γ Ψ

observer ddsormais de tout leur pouvoir, de■'■ '■ **nvr—t λ*-·*,» -i *t vnt* »■" '}-(v , ^
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negouverner eux-memes et de n ’obeir a celui 
qui gouvernerait qu’en ^conformite aux Jo is  
de leur pfcre.

Aprfes avoir prononce ces prifcres et ces pro
messes pour eux-m£mes et leurs descendants, 
a pres avoir bu ce qui restait dans les flacons 
et les avoir deposes dans le temple du Dieu, 
ils se p^paraient au repas et autres ceremonies 
necessaires.

Les ombres venues et le feu du sacrifice con
sume, apres avoir revetu des robes azures par- 
faitement belles, s’etre assis h terre aupr£s des 
derniers vestiges du sacrifice, la nuit, lorsque 
le feu etait partout £teint dans le temple, ils 
rendaient leurs jugements et les subissaient, si 
quelqu’un d’entre eux 6tait accuse d'avoir νίοΐέ 
les lois.

Apres avoir rendu leurs jugements, ils les 
inscrivaient, au retour de la lumtere, su ru n e  
table d’or et la suspendaient avec les robes aux 
jrnurs du tefnple, comme des souvenirs et  des 
avertissemen ts.

II y avait en outre un grand nombre de lois
---- . . . .  1 > 7 ·  ■ ««■ ■ ■ « — * »  ·  III ■  I ■■ ■-
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particulifcres, relatives aux attributions de cha- 
cun des dix rois. Les principales etaient de ne 
point porter les armes les uns contre les autres, 
— de se preter main forte dans le cas ou I’un 
d’entte eux auralt entrepris de chasser Tune

- ♦ · *- —·*.**·'i - ·»···% λ . ά . - - . . t .. * # . t V · * · w -

des races royales de ses fitats, — de d^liberer
’ ■· "■ I» Λ , _ -  ·· . .·» ··.. . .·  v .  . .  ............ ..

en commun, a Texemple de leurs anc£tres, sur 
la guerre et les autres demarches importantes, 
cn laissant le commandement supreme a la 
race d’Atlas. Le roi ne pouvait condamner h

, 1 * ^ . -  · '  ^  ^ >|/v .  t t  _ ,Ο .· .  - * - · » '  '·* · ' * * ' * *  * , · » · ν * Μ . « • i ’’ ··»V“ / « ·*< ·»<4^

mort Tun de ses parents, sans le consenlement
. ft* » * ··  «. rT—* ■■ · ■ · - · · · ·  · ·■ ’

de plus de la moitie des dix rois.
n m  i ,»  « .  . - · -T · *»· '

Telle dtait la puissance, la formidable puis-
■ f  * · ,  — . ,* t j  t

sance qui s’etait autrefois etablie dans cette 
contr^e, et que la divinite, selon la tradition, 
tourna cqntrc notre pays pour le motif que 
voici.

Pendant plusieurs generations, tant qu’il y
' .............  ■' .................  J U .-  · » "  · · ·  .  . » . · £  '  “V  ’ · -  W - -

eut en eux quelque chose de la nature du Dieu 
dont ils etaient issus, les habitants de rAtlan- 
tide obeirent aux lois qu’ils avaient recues et 
honorfcrent le principe divin qui faisait leur 
parente, Leurs pensees etaient conformes & la
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verite et de tout point g^nereuses : ils se mon- 
traient pleins de moderation et de sagesse 
dans toufes les eventualites, comme aussi dans*- - · — ---——- *-·3“·* I-·····
leurs mutuels rapports. C est pourquoi, regar
dant avec m^pris tout ce qui n ’estgas la vertu, 
ils faisaient peu de cas des biens presents cd 
portaienl tout n aturellem en t comme unfairdeau 
et Tor et les richesses et les ayantagesjde for
tune. Loin de sejaisser. enivrer par les delices, 
d abdiquer le gouvernemept d’eux-memes entre 
les mains de la fortune, et de devenir le jeu et 
des passions et de l’erreur, ils savaient com- 
prendre que tous les autres biens s accrqissent 
par leur^accord avec la yertq, et que, au con- 
traire, quand on les poursuit ayqc trop dj^zgie 
et d’ardeur, ils p&issent, et la vertu aveceux.

Aussi longtemps que les habitants de TAt- 
lantide raisonnerent ai n si, et cpnseryerent la 
nature divine dont ils avaient particip^, tout

· ·  -  ______  .  r  r r ^  v .  , r ^ Tr —   -  .  * .  : - r -  - · *  * ^ .«  « ^

leur r^ussit a  souhait, compne j j o u s  l’avops 
d6j& dit. — Mais quand l’essence jiiyjne sq fut 
de plus en plus amoindrie p a r u p  contip^el 
miiange avec la n a tu r ^ ip j^ ^

l ' a t l a n t i d e
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manite l’emporta de beaucoup, alors, impuis- 
sants a supporter la prosperity presente, ils 
degen0rerent: Ceux qui caveat voir comprirent 
qu'ilj* 6taient;^4 evenus pnechants, et qu’ils 
avaient perdu les plus precieux d’entre les

. ■·-->! A - ·  ·-■*·. V i ,  * j - _ .  ·

biens ; et ceux qui sont hors d ’etat de voir ce 
qui rend v6ritablement la vie heureuse, juge- 
rent.qu’ils itaient paryenus au fatte de la yerju^ 
pt d e ja  f̂ Hcit<§ dans le temps qu’ils etaient 
poss6d6s de la folle passion d’accroitre lours ri- 
xb£SS£ft oMejur puissance.

„ Alprs done, le dieu des dieux, Jupiter qui 
gouverpe selon les lo[s de la justice, dont les

* Λ  * V  ’» - * ·  _  ' f .r ·  *

regards^isccjnent le bi.cn et, J/e mel, aperce- 
^ a n t la depravation d’pry peuple p ague re si.ge- 
jn6reux, et ypiilanj^je c halier pour le raniener 

ertu^pt^ kja^ sagesse, assembla tops lps 
dieux dans la parlie la plus brillante des ,de- 
meqres celestes, au centre do i’univers, d’ou-* ■ · · .χ... ,.. 4 , ■ ’ ■"* *·
Ton contemple tout ee qui participe de le g£- 
n^ration, et, los ayant rasserphl^s, il lour dit...

V « .  ' '-4 «Λν·. · . ;  l/M

/  , . (Le reste manque-)
I Α 1 » -~ * ·.4 ν α β
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f  Ici se termine le recit de Platon. Pour n ’en 
pas alourdir le texte, je n’ai pas cm  devoir en- 
tremeler de notes les passages qu’ii serait si fa
cile et si curieux de rapprocher des recits des 

^prem iers conquSrants espagnols en Am^rique. 
Mais cet ouvrage tout entier n ’est-il point le 

commentaire, Tannotation patiente de ce Cri- 
tias que, trop longtemps, les savants se sont 
plu a traitercomme une pure fiction po6tique?

Le savant pfcre J£suite Kircher, l’abbe Mo- 
reux du xvn* sifccle, 6crit, dans son M undus 

Sublerraneus, d£di6 au pape Alexandre VII et 
paru h Amsterdam, en latin, en 1678 :

« Com me nous I’enseignons, d’autre part, 
dans notrc GEc/ipe, Platon s’est efforc^ de reduire
au minimum le cote fabuleux de son r£cit, 
d’cn preciser la vaieur historique par une des
cription minutieuse de la g6ographie physique, 
(Sconomique et politique de Tile Atlantide ».

^  ^*· ' -J* f  ·. ·· V . · ? * * ·  ·*■ - . i f · .  ·«* *·- -

Et il poursu it:
« Si nous admettons comme exacte cette an- 

tique tradition de l’Atlantide, son emplace- 
m entdoitse  trouver marqu£ par les Canaries,i&S ?-♦» · ·'·■'■** *· · *'· · ··.-·>»■* ·*··' ■ 1 111,1 1



ies Acores et les lies de Flandre, qui sont com- 
me les derniers sommets, encore emerges, de 
i’Atlantide. ». . ; , Λ . ■*

Les donnees geologiques que nous avons re
sum es dans le premier chapitre et qui man- 
quaient a l’auteur du M andus Sublerraneus  

confirmcnt eloquemment sa these.
Est-ce cette terre sacrie, cet A m enti occiden- 

tal vers lequel les Egyptians croyaient revenir 
1 aprfcs leur mort, cette H^jiyec sa^ montagne

j - - - V J ; - -  Ί - ί  nr Λ * . '"· ' *  '  " ' * *-■-··.—  '  *n r"

j  centrale^et jsefy qualre lleuv^ qu^ nous ένο- 
quent 1 e ja r d in  d'Edcti des Hebrcux, YAztlan  ou 
le M eizli dont les Mexicains se disaicnt origi- 
naires?...

Les religions sont conservatriccs. Comrnc
* ·· '■ · ’ N · ' m* * + , %·!Τ· · .'ζ'"1 i ,

Ics^sources pdtrifianles, elles revetenld’un en- 
duit durable les objets qu’on leur donne, en 
d£fprment, en grossissent les contours, mais 
gardent, atlenues, les lin£aments primitifs.

On a longtemps considdr6 comme une fable,
-■  _ _ ' · . ' ·< ' . . .  r c :  · - · ·  ~ f  » . · ι < · Μ » ' . β Τ ' .

comme un simple el piltoresque roman philo- 
sophique, le rdcit que nous a fait Platon dans 
le 77m<ic ctlc C rilias. Certaines precisions pour-

O - V V » · * · .  v - < - « ip^ m w  t v  — j -  ■“ > A»"
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tant, certains details singulierementjnets, et 
comme techniques, auraient du troubler les 
archdologues.

/  Le grand Ghristophe Colomb, quand it re-
\ Japhait dans lfEden odorant des lies Canaries,
» * * *1 ■ rir* * "v̂' __ 

se plaisait a rever, disent ses biograpjies, sur le
texte du C rilia s ... Et, plus loin que l’Atlantide

i engloutie, il pressentait lc continent oublii ou

<

le peuple du bronze et du soleil avail fond| 
quclques-unes de ses plus puissantes colonies...

•Les siecles ont^passe. L’arch^ologie, la g&o- 

Iogie sont venues apporter des pr^somptions, 
des preuves. Aucune desjrecherche^axantes, 

i 4 l’heure actuelle, ne contredit le_r£ci^j3u 
/  C rtfias/, bien au contrairc, elles semblent le 
\  confirmer.

Et nous serions plus riches, cerles, en docu- 
-------- K  ------------ --------------- ---------- . .1 . ^

ments sur TAtlantide, si, pendant des si&cles,
( .. .  —« *  A V .  , . r _/· » . ■ - * · ·

a  p r io r i, son existence n!avait έΐέ consid6r£e“ ~ *" I' ll -J ■ ·'»·" I HI]·0111 I —
comme un my the.

Je demande seulement aux savantsjTadmet-" »  ~ 11H ~f  ~  ■*■ '  1  ~— I J  _ _

tre le problfcme a tilre provisoire, h titre d ’hy- 
poth&se, de facon k pouvoir orienter leurs re-
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cherches d’apr&s un plan qu’ils ont voulu 
ignorer jusqu’a cejour. Chercher d ’abord, dis-

* * ·**·\: ■* t ~  -  * * '"** v  * · ! tv·

cuter ensuite : cette attitude n ’est-elle point
_     —  · ______________________ _ — ! - ·  -  W - -  -  -

plus conforme k la v£rilable m<Hhode scienti-
« - ν « ι · / Χ ΐ /  V .

fique, que Pinconcevable cnt6tfcment qui con- 
siste k nier le problfcme, pour 6viter inline de

ν « ί < »  -λ · ·:· '  < * >· ί  . £ r ^ - * s . : V » V

le poser ?
'■«j' . Λ Ί ι Λ

Comme l’̂ crit Tam^ricain Donelly, dans la. 
conclusion de^on 4  ilantis (qui n ’apas encore - 
6t6 traduite en francais) :

« Nous commen^ons a peine a comprendre 
le passe : il y a cent ans, le_monde ne savait

v ■ 4 · '■·■“* ’ ‘'“r— >'  " -C· p , - r i w · f  ^  * -  * ,-s. -  - ·  '■ #

rien de Pompei etd'Herculanum ; rien du lien, 
linguistique qui rattache ensemble les nations 
indo-europ£ennes ; rien de la significatiqn^diL. 
vaste djroulem entd’insclipUons sur les lombcs^ 
ct temples d’figypte ; rien du sens des ins-

It   . . . . . .  " -  -r -» * * .· <·^ «- . λ * * .  τ..-.-.-.ϊ * - ■ '■ T

jcriptions cun^iformes-dc.Babyloiic ; rien des 
merveilleuses civilisations r6v61ees par lestvrrx*,'·--· ■_«» · .r·»» ·'«»·'! · -»t̂ : >Τ̂;··. ■ - ' A ; *»*>:* <*»·»
rgstes du^Yuicatari, du Mexiguc, el du ΡέΐΌΐι.

« Nous sommes sur le seuil. L’investigation
* " ~ * ~ · **— ■*' -  ·  I  *— “ « * ■ " ■ ·* * *  V · 1·     O  - ■  > II

scientifique avance k pas de g£ant. Oui peut
M W I W K . I » * < *  I n *  | |

dire si, dans cent ans, les grands mus6ums du ···**··· 1 11 —- --  *



monde ne seront pas d£cor£s des statues, armes 
et instruments provenant de l’Atlantide, tandis 
que les librairies du monde entier contien- 
dront des traductions de ses inscriptions, je- 
tant une nouvelie lumiere sur toute Thistoire 
du passe de la race humaine, et sur tous les 
grands pjroblemes qui pendent perplexes les 
penseurs de nos jours ? n

6 8  l ’ a t l a n t i d e

Ma<?05S PERUTIE5S DE t/EPOQCE I5CASIQUE.
(Document Wiener.)



CHAPITRE III

L'Atlantide existe ethniquement. — La mer a a 
cnglouti COctanie atlanie, rnais les colonies ont ! 
long temps subsists. — Les peaples de ΐ  Atlan- ' 
tide. — Les Canaries, FAlias marocain ou 
Libye, FIbtrie, la Ligurie, F&rurie, la Carie, 
/es 2/es grecques, FA intrigue Centrale, les J 
Andes. — Lalangue berbhre et les « Barbaroi ». /

Peut-Stre, dans quelques si&cles, quand la 
science aura fait de nouveaux progres, This- 
toire de France depuis ses origines commen- 
cera-t-elle parun chapitrc sur l'Atlantide. Car 
il eemble plus conforme aux faits d’aller cher- 
cher nos a'ieux du col^ du continent occidental 
que vers cet Hindouslan fabuleux, cette Terre 
Sainte des Aryens, dont le grand^ tort, affirmcnt 
les savants modernes, est de n ’avoir jamais

.  > ■ Λ · · . · . · · » - · :  ·*·■  -“ *-·!· · * . · *  u».— ·'

exists.

/

if farl ιϊ - ~  ^ — j . ; * ·. ·· '·. ̂ ί 'ίίΛι/.· ' . 4_
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l

Les roi atlantes, ecrit Platon, r£gnaient:sur 
Pile entifcre ainsi que sur plusieurs autres lies 
et sur quelques parties du continent (amlri- 
cain). En outre, en dec& duddtroit, ils r^gnaient 
sur la Lybie jusqu’a l’figypte et sur PEurope 
jusqu’a la Tyrrhinie.

Or, si nous prenons une carte du monde 
antique, nous y trouvons, pr£cis£ment, sur le 
trajet qu’indique la tradition transmise par 
Platon, tout un groupe de peuples que Ton ne 
saurait apparenter avec ceux qu’une tradition 
con testae, mais que nous conserverons pour la

I commodity de l’exposition, d^signe sous le
«

\ nom d’Aryens.
' *

> Cest-i-dire, en partant de la c6te maro- 
i caine :

Ί Les Berbfcres ou Libyens (les Lahabim raa-
i rins et m£tallurgistes de la Bible, les Lebou dee
* #

j inscriptions egypticnnes) ;
1 Les Ib&res et les Basques ;
1 Les Liguree, les Grisons, les fitrusques.
\ Et, de Pautre cdti des coionnes d’Hercule : 
\  Les Guanches des Canaries ;



w/mwMW,, wmi)imii'mnim  
W mSmrn^vmmm^jmmn1 ~.r,i

Λτιιέχέ prim itivb  (itrusque), 
rev£tue du costume des femmes do l’Atlas lybien,
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Les Tolteques du Mexique ;
Les Mayas du Yucatan ; 

et les grands conslructeurs preincasiques du 
P^rou.

Or, un fait sur lequel semblent d’accord tous 
ceux qui s'occupenl de la-plus-vieille histoire, 
c’est que, au milieu (et si Ton osait dire : 
au bord) des peuplades d’Afrique, d’Europe, 
d’Asie, d ’Amerique, a des dates lointaines, 
relativement difllciles a fixer, maisquioscillent 
entre 10.000 ou 6.000 ans avaut notrefere,
apparaissent des conqu<|rants.6tranger§^ navi- 

, gateurs, maltres du bronze, et dont le culte du 
Soleil marque et jalonne les migrations victo- 
rieusesT~~"

M. de Morgan, bien timide pourtant, bien 
pr^cautionneux, bien ambigu quand il s’agit 
de I’Atlantide, reconnait que ce sont des 
strangers qui ont apport£ le cuivre et les arts 
c£ramiques aux preigyptiens de l*4ge de 
pierre.

Enfigypte^ note-t-il aiUeurs, il sem bleque 
deux cultes se soient mdlang&s: celui des abo-
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rig&nes Lybiens de la pierre taillee et le culte, 
solaire de ces envahisseurs qui apporterent 
avec eux la melallurgie du cuiyre.

Le culte du Soleil dont les Espagnols virent 
encore lestempjes et les prelres quand ils de- 
barquErent au Mexique^ au JPErou, se retrouye 
non seulement dans la Chaldee et dans l'Egypte 
primitives, mais apparait en Europe enjmEme 
temps que le bjonze.

On a trouvE des chars ou des barques solaL 
res, en bronze ou en or, k Trundholm, en 
Scandinavie, dans le Jutland, en Islande, en 
Angleterre, dans les lies EgEennes. Jusque dans 
les profondeurs de l’lran et de l’lnde se retrou^ 
vent les disques et les svastikas solaires.

D’aprEs les Evaluations des prEhistoriens, le 
culte du Soleil aurait rEgnE de TlbErie k la mer 
Baltique^pendant un millEnaire et demi pour 
le moins.

Le ĉ iTte du Soleil, comme Tindustrie du 
bronze, semble, tout d^abord, suivre~"cette 
grapde route des Pyramides et des dolmens 
sur laquelle, avant Phistoire, sont passEs les

\

» * , . I



chars eel a tan Is des conquerants occidentaux et 
qu'ont suivie plus tard, com me une poussifcre 
diapree soulev^e par Jeur^course, la longue 
trainee des legendes sur le& Heracles, les Jason, 
les Allas, les Prometh^e.

M. Berlioux, qui enseigna la geographie an
tique a TUniversiti de Lyon (el qui, assez 
etrangement, s’efforga d’identifier l’Atlantide 
engloutie avec ΓAtlas marocain), a  tente de 
tracer, sur la mappemonde des continents anti
ques, cette route illustre et fabuleuse.

« De l’Atlas occidental, £crit-il, on peutsui- 
vre deux longues voiee qui courent sur le 
globe, Pune s’en allant du c6te de lO rient & 

Ί travers la Libye et l’aulre partant pour le con- 
^ tinent de l’ouest, a travers l’Atlantique.

'< La premiere suit la valine des deux Triton 
- et s’en va, sans rencontrer d’obstacles, jusqu’a 

la vallie du Nil ; e’est la route terrestre. La 
route maritime, celle du Couchant, est plus 
merveilleuse encore. Elle est trac<5e, sur les 

Jlots de jPOcean, par la zone des vents aliz&5: 
Elle commence juste cn face du gplfe qui se

74 l ’a t l a n t i d e
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creuse au sud de ΓAtlas et qu’jl faut appeler le 
golfe des Atlantes. Plus loin, elle se recourbe 
vers les lies Fortunes, pour aller, sur l’autre

«-v ........  *  · *- ' ·* ’ ‘ ---- . * »  .. ......... - - '  W * .

rive, atteindre la terre du Mexique, qui porte
les monuments les plus riches et les plus mys-
hSrieux du Nouveau-Monde.

« Du cotdde 1 Orient, la longue ligne fprindc 
Par les deux routes touche aux Pyramides ; du
c6t6 du couchant cc sont les ruines mexicaines 
qui en marquent la limite.

« Que les temples et les palais du Yucatan ne \ 
remontent pas a Fdpoque Jointaine des Atlantes,  ̂
si l’on veut ; il n ’en reste pas moins llabli que 1 

la terre ou ils se sont 61ev0s a repu les premiers 
visiteurs de l’ancien monde.

« II est egalement dtabli qu’a une epoque 
lointaine les caravanes venues de Memphis ou 
de Thfcbes, rencontraient a Cernfc (capitate des 
Atlantes d’Afrique) les ilottes arrivant des 
terres am^ricaines. D’un bout a Fautre de celte 
longue voie, une des plus belles de FUnivers, 
il y eut un courant d^changes... Un jour le 
courant s’arriHa et la voie fut fermdc pour de



longs sifecles. Cette ruine arriva a la suite d’une 
guerre terrible qui renversa I’empire des At- 
lantes et d’une revolution gdologique qui boule- 
versa le pays. »

Quels sont et ou sont les peuples qui ont 
euivi ce grandchem in, avant toute histoire ?

II faut d’abord renoncer a l’illusion que des 
Aryens aient pu semcr ce fabuleux chapelet de 
dolmens qui jalonne la route des Atlantes.

Dans son m0moire sur « lOrigine des 
Aryens »>, M. Salomon Reinach constate que 
« la toponymie des pays a dolmens suffirait, a 
d£faut d’aufres arguments, pour rendre insou- 
tenable la th£orie des doltnens aryens. La 
th&se qui altribue ces monuments aux Ib&res 
soufirirait moins de difficult^ ».
- II serait plus exact encore d’Scrire aux 
Berbdres.

Dans l’Atlas, leur antique et dernier refuge, 
les dolmens se „montrent plus nombreux 
que dans 1’Armorique. C’est lit que semble 
aboutir, avant de passer le d£troit, cette Ion-
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gue tralnie de monuments megalilhiques dont 
I’autre extremite se trouvc dans les Indes.

« Les tumulus y marquent les traces d’une 
seconde epoque, egalement myst^rieuse », 
affirme Berlioux. Mais ces tertres fun6raires, 
qui formentde longues lignes a travers Tancien 

^jmonde, franchissent l’Ocean pour reparaitre 
sur les terres am^rlcaTnes,

/ Les Aryens, constate Oppcrt, en penetrant 
sur le sol europeen, asiatique etafricain, y ont 
implant£ leur caractere linguistique, mais 
n’ont pas efface le souvenir des aborigenes 
qu’ils trouvaient dans les differents pays.

« Les nouveaux habitants, ecrit-il (Revue de 
Linguistique, I, 6), sc sont superposes, com me 
une souche nouvelle, k ceux qui existaient 
d£ja et, par la suite, se sont meles aux popula
tions existant en Europe pour former des dtres 
ethnograpHiques nouveaux.

« L’existence^'de^ces^anciennes populations
est a ttests , d’abord par les quelques debris qui

*

nous ont 6t6 transmis, puis par les d^couvertes, 
toujours renouvelees, de la gdulogie et de ran-
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thropologie. On ne peut plus nier^que la 
science doit admettre des langues indo-euro- 
p^ennes ; elle doit egalement declarer qu’U n ’y 
a pas de r ia l Ions ̂  in do - eujrop e e η n e s. Les hypo
theses sur la formation des nations antiques 
com me proc^dant jdes seuJs^Aryas, commen-
cent deja a rejoindre tant d’erreurs aujourd’hui

-  — -

abandonnees. »
_

^Q uoi qu’il en soit, les peuples brans aux 
yeux noirs, que les anciens appelaient Ligures, 
tailleurs dc pierre emdritea, deventis plus iardT 
metallurgistes du bronze^ sous dies influences 
exterieures, ont re$u la visite de peuples aux 
yeux bleus, aux cheveux blonds venus des 
regions hyperboreennes, ou peut-itre de la 
region danubienne, et qui se r£pandirent, au 
debut des temps historiques, \  Tage de fer, des 
lies Britanniques 2tja  mer Noire.

Mais les Aryens, en tant que peuple primitif, 
sont, comme le souligne M, Salomon Reinach, 
^m ie.in tenfion decabinetde travail ». II y a 
des langues aryennes.^Yercingetorix parlait 
une langue aryenne. Mais Ton £met une hypo-
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Cs*r-‘thise gratuite quand onjdit que Vercingetorix 
etaitun aryen. Le termp d’aryen devrait 6tre^ 
reserve pour disigner les Hindous et les Perses. 
Et encore, m ime dans l’lnde, l’influence de 
ciyilisateurs j^^ryens^se laissejressentir, des 
que Ton veut aller au fond des plus vieilles 
traditions,

Le Veda (note d'Eckstein, dans sa Cosm ogo- 

nie de Sanchonialori) est arya, par la puissance 
d’un souffle unique. II est arya comme la Bible 
est semile.,^

« Mais les antecedents de ce culte, Tordon- 
nance dej.’autel, Porientationjle Pespace,* la 
division de Tannic cosmique, tout ce ciui 
touche aux jo v m e s  de Ja  religion, a part son 
contenu... en un mol, tout ce qui sejcachc 
derriire la ria liti, par rapport a la concepUon^ 
primitive des A rch a i etjies Sto ic  hea, tout cela_ 
est-ii arya ?

m Le Vedtft.ripond & loutes ces questions. II 
attribue tout cela aux G andharvas, instituteurs

**" ' ' **H*·*. -.  - · ,.-,ρ  ,  r ,f<  · ■ » » '·

et maltres. II considire les M arulahs, les an- 
citres des^ Aryas, comme des sauvages qui

^ . v  · '
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crraienl dans les bois, ignorant les sacra des 
dieux et deJTautel, les symbdmoi d’Agni et de 

^S6mg. II nous dit comment les ~sacrcTfurent 
communiques a ces chasseurs sauvages, puis 
retires ; comment^ ilsfin iren t par voler jes 
dieux q u ’oii leur avait d£robes... »

Nous voici revenus, aprfes ce necessaire tra
vail d o m in a tio n , a cette langue, desjOcci- 
dentaux, plus ancienne que le Sanscrit, le 
bcrberc. On en rctrouve, en effet, les racines 
chez tous Jes peuplcs dont l’origine est enig- 
matique, — si Γοη_ηβ_ veut pas .a<dmettre 
TAtlantide com me lieu primitif de lejurs  ̂ mi: 

Jjrati0O.s^ ~~~~ ~
Renan souligne, dans son Histoire des Langues 

sSmitiques que les tentatives de Stickel et 
Tarquini, pour expliquer Titrusque par le βέ- 
mitique, sonJUlemeurees sans fondement.

II note que les Cariens, au dire d ’Homere 
(Made, 2. 867), parlaient une langue herbfere,
« barbarophdnoi ». D’aprfcs H^rodote et Dio- 
dore, les Berbdrcs Libyens d’A/rique etaient
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parents des PelasgesdeTroade. H£rodote atteste, 
en outre, que les Mysiens et les Lydiens par- 
laient la langue des Cariens, et que les Phry- 
giens dtaient d’une race identique.

L’implratiuck T i i , d’originb lybiehre, 
m£rk de Khounaten.

6

i;
i \ ■



Or les recherches faites (notamment par 
M. Louis Rinn) d a n s l’Atlas marocain sur la
vieille langue berb^re et sur les_caracteres
sacres ou tifinars qui nous l’ont conservife, 
montrent qu’une antique race brane, qui jP S t 
melangee, auxjcours de^ la protohistoire avec 
les Keltes ou Kel-Loua, les Kimmeriens, les

■ -------1 I „■  ■ .«-,1 l

Medes, les IranienS et quireste divisee, auiour-
- - —  J·—    - mmm»·***'v y . *  ■ —

d’hui encore, par l^ r r r a l i te  millenaire des 
nord isteset de^jsudistes, sofĵ  Gherbi et soff 
Chergui, a laisse la manque profonde de son 
dialecte^de sesjuciiaes^linguistiques a travers 
des races dont plusjeurs sont aujourd’hjn dis- 
parues, mais qui, toutes, se retrouvent surcette 
carte de Tempire atlante que Platon nous a 
tracee.

Les^lberes bruns, Basques, Ligures, Auses, 
fitrusques, plus ou moins coupes de populations 
autochtones, Xy ren t 1 es Iabbaren j e m igr£s). 

Dans le pays des Touaregs on montre encore
■ *·._ mm***·**·.· ^

de nos jours les tom beaux des Iabbaren^comme 
les monuments de la plus ancienne des races.

~ ι~ · μι» II· mm A*  I in ii \ i mm-m i»i^i*n»r— Ί— m ■

En evoquantles racines berberes, void som-
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mairemcnt, comment s’eclairertt et s’expli-
-------  - -  , , r . . .  . -—  * »*« *.« » *— ·»*»»*

quent les noms de quelques anciennes tribus; 
Les Ligures : basque — lli-gor ;

— berbbre — ligor, peuple de la
montagne.

Les Libyens, on 1 ' \
Le&cm des inscriptions 6gyptiennes: al-abou, 

peuple Emigrant;
Les Scythes, si/c,

— αί/, peuple des « Oppida » ;
Les Amazones, alazoun, le peuple des Fils

... *»*Λ**» '* »

^ J S n n ^
L'on peut, tr&s ais6ment, enrichir cette cu- 

rieuse s6rie linguistique. En voici encore quel- 
ques exemples :

Touranicns, peuples de Enn, Cattdoniens, 
J^nbus de Enn ;

Bvillairi, Emigres, Fils de Enn, Er-l/my Fils 
de Enn ; %

Tyrrh6ruens, Tour-Enn, peuples de Enn,5e- 
qaqnes, demeure de Enn ;

Iijellknes, AhJUEnn, Clan de Enn, frame ns, 
Our’Ann ;’ . . .
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Menhs, M’Ennou, Cyrincuque, Kir-Enn, Cen
tre de Enn ;

Kan-A an, Etat-des-peuples-de-Enn (anterieur, 
en Palestine, aux Ph^niciens et Semites, avec 
les Phiiistins, Madianites, Ammonites).

Ainsi, peu a peu, nous voyons se relever, 
sous la cendre des races qui la recouvre, 
cette race longtemps oubliee d’hommes bruns 
ou rouges que nous evoquent les peintures et 
les sculptures de la primitive figypte. de l’Ame- 
rique legendaire.

D£ja les historiens de l’Etrurie avaient note 
que les personnages peints sur les vases et sur 
les murailles des necropoles de Tarquinies, de 
Volaterra, de Chiusi, de Cceri, relevent d’un 
type uniforme des plus caract^ristiques.

Des hommes petits, a la tete forte, au nez 
long et gros, au corps ramasse et trapu ; leurs 
trails « font penser, dit Michelet, aux statues 
mexicaines dcs ruines dc Palenque ».

Le monument dOaxaca nous montre aussi 
des hommes au nez long et gros, ainsi que les

L*ATLANTIDfe
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pein hires mexicaines conservees & Rome, a 
Velletri et a Berlin.

De meme, Niebuhr retrouvait les temples 
mcxicains dans les descriptions que" donne 
Plinc du tombeau de Porsenna.

D£ja, jadis, Denys d’Halicarnasse declarait
que les Etrusques ne sont semblables a aucune
n  ^  .....  t ^  - —

autre nation pour le tangage et les rnceurs. Le
peuplejie Raz (Ras-Ena), comme ils s’appe- 
laient eux-m6mes, a des sculpteujs qui ne 
nous presen tent que des figures trapues.

Comme metallurgistes du bronze, les Etrus
ques dtaient cel&bres. Les Romains enlev&rent 
lore de la prise de Yolsinie, deux mille statues 
de bronze, mais ne surent par eux-memes
et pendant longtemps encore, faire pour leurs 
dieux quo des statues de bois et d’argile.

La religion des Etrusques pr^sentait ce ηηέ- 
lange de mysticisme astronomique et de sacri
fices sanglants que_1 on croit retrouver dans 
les mysteres des religions du Mexique.

Chez eux, la femme cst pretresse, l£gisla- 
trice, et cela, comme dans ces families de



princes berbfcres qui envahirent l’figypie et 
batirentles pyramides, comme chez les anciens 
peuples de l’Amerique, de L’lberie, de la 
Seytbie...
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l)n  BA8-HELIEF DB PALEKQUti BT LB MASQUE DU PHABAOfl P£pl I.

AinsLen simplifiant Γέηοηοό de nosconsta-
lations, nous sommes contraintdc constatcr le

> - , .·.···>-■ ·*-*ί
fait suivant : A l’origine des civilisations his- 
toriques, en Europe, en Afrique, on Amdriquo 
on trouve, einon une race primitive prolohis- 
iorique unique, du moins un groupc do races

»
/
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legendaires qui avaient un type physique com- 
mun, des mceurs analogueV*(notamment™en ce 
qui concerne 1'influence des femmes dans la 
cite), une religion ou des symboles astrono-

;  - · · ;  t -* ·» ■■  rw,»*· >ri . .  ι. i .·■ -—·

miques eleves voisinaient avec des sacrifices
,  .. -- - -■     -  ·* -  ’ i  m» » ! »» »  i ir  ■ v

sanglants, des aptitudes analogues pour tra- 
vailler le bronze.

Les historiens sont muets sur le lieu d’ou ces 
races ont pu provenir et se repandre. lls le de- 
signent d’un terme vague « vers lOccident ».

C’est dans cet Occident £nigmalique,— que 
ies giologues ont fait surgir des eaux sous le 
nom platonicien d 'A tlan tide , — que les Peuples- 
de-Enn ont d£velopp6 leur civilisation du
_  . . . · 4 ' ^  *-/  «#» · '* ·  * '  w . ,»♦  1 ♦  ·

bronze, sous la domination d'une caste analogue 
acelle de ces h£ros Nekuas qui, d’apr£s Eusfcbe, 
dominerent Tfigypte vers nrooo avant notre 
fcre.

De son contact, de son melange avec les• ... · — —  .

peuplades ddj& installdes dans les terres ou elle*0 jf*  # . . ■ ■ .T***· + . · . -i  ·■  · -· - · ' ! ** *  i . » - - - ♦ V,

abordait, la nation atlante, 0videmment, sfest
h la longue d iversify  en races assez differentes

'^‘^rnltmm , «-s*-» w * «·*«■ »*- *»»* W*  ̂**‘ W ‘ -·' Λ ■ ’ ■ *> > « r  · ·■

des types originels. II est vraisemblable d’ail-
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leurs qu'en Atlantide, comme dans l’Africpie 
d’aujourd’hui, ii devait y avoir, c6tc a cote, 
des homines de race noire, blanche et rouge 
que dominait cette caste d’ « a m a u t a s  », de
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F igures d’un tokbeau  £trusque.
(Μιαέβ da Louvre.)

« chalddens », fajite: d'astrono>mes, de guerriers, 
d’architectes, de mcHallurgistes. Mais les carac- 
t^ristiques g<5n6rales de la race du bronze 
(cr&ne allong6, hez fort, mains petites), se 
retrouvent chez les Berbfcres, les figyptiens,

I. . - t '■ ■ ■ ■ '■ ■  ■ - -  <-¥

/ . '·



les Etrusques, les Aymaras, les Basques, les
— r — — ------------------------------ --------------- —

Guanches.
II est, d’autrepart, vraisemblable quel'Atlan- 

tide eut des relations ayec cette myst£rieuse
<*-. ■ ■·“ *·+&     · Η»·* * »« i ·

H yperbole, sanctuaire des cultes apolliniens, 
des hautes traditions orphiques, dont nul n ’a 
encore οβέ esquisser l’histoire...

En tous cas, et corame on le verra plus loin, 
rhistoire religieuse de l’Atlantide pfcse surr- --■·«.■- Vi**' *·’ ■ '· " C  ** I .» *~J "
toute rhistoire des religions antiques et les 
rend & peu pr&s ind^chiffrabies si l*on n’admet 
pas, a l’origine, I’existence d*un apostolat,

• - φ -W '

d’une colonisation allante.

90 l’atlantide
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NOTES DU CHA.P1TRE III

» # 
Dans la m er des C araibes.,

I

Lq M ercure de F rance, du i*ravril 1923, publielanote 
suivante, assezmal document^, mais qui relate un fait 
a retenir : -

«... Enfln, on a cru rcconnaftre dans lcs mat6riaux 
employes pour la construcUorfdes Pyramidcs un pro- 
dult de rAm<$riquc du Sud — produil qu'on no pour* 
rait trouver quo Ιό. Cet argument vient de decider un 
explorateur comme M. Mitchell Hedges ό partir pour lc 

•v Mexique.
« «  y ya pour dtudior surlout la race des Aztfcques dont 

l’histoirc cst prcsque inconnuc. On sait ό peine que 
icurs idolcs de pierre oiTrcnl unc Strange resscmblancc 
avcc celles de l’ancicnne Egypte et M. Mitchell Hedges 
ne ddsespfcre pas, cn fouillant, cornme il a J e  projet_dc 
le faire, le fond de la mer des Caraibes el de l’oc6an_ 
Pacifique — ce fond qui n'n jam ais,iti pxplord — de 
ddcouvrir peut^tre la preuyc dc Poriginc jcomipqne 
dcs"Xzieques et des Egyptians,,.

« Du m6me coup, si cette entreprisc hardie Whissis- 
sait, serait confirm0epcul-6tre rexistenqe de P^tlanticjfv 
et jians d 0 u te f^ra ί^-όη d’J. n i m agin a. bles decou yortq s qpn 

, cernant lcs^mvstfcrcs cachds dc ce vieux monde aue

/
I
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Des pyra m id es  en Laponie.

Une dcpdche de Londres, public  par le M atin du 
18 mars i9a3,signale un fait qui mdrite d'etre versd au 
dossier de I’Hyperbordc et de.l’Atlantide :

**>.. D’apres un teldgramme de Stockolm, l’expedition 
russe qui, sous la direction du professeur Rartjenko, 
s’etait rendue en Laponie pour y faire des recherches 
scientifiques est rentree a Pdlrograd.

« Son chef annonce qu’il a dccouvertdans la peninsule 
de Kola, entre l’ocdan Arctique et la merJBKnche, les 
vestiges d’une civilisation exlrdmement reculee et qu’il 
estime dire antdrieure a celle des Egyptiens. L’expddi- 
tion a trouve, cnlre autres choses, des tombes assez 
nombreuses qui sont formeesd’enormesamas de pierres 
semblables aux pyramjdes d’Egypte. »

Une preciv ilisa lion  m edilerraneenne.

Dans Y H um aniU , du 28 fevrier 1923, une note dvoque 
les travaux du Dr Marr qui semblaient, par bien des c0 tds, 
eflleurer et dvoquer la primitive civilisation atlanti- 

• dienne :
u Un article de Lounatcharsky, paru en Russie, nous 

apprend qu'un savant humaniste russe. le camarade 
Marr, membre de l’Acaddmie des Sciences de Russie, 
aprds de longues et scrupuleuses dtudes, a dtabli l’in- 
contestable parentd des langues caucasienne, armd- 
nienne et georgienne. Mieux que cela, il a su prouver 
que ces idiomes avaient des origines communes avec 
ceux des Etrusques et des anciens Crdtois (d’aprds ces 

. inscriptions). Et, suivant ce chemin, il croit retrouyer

l

λ .



L*E M P IR E D U  B R O N Z E 93
l a  m y s t e r i c u s e  a s c e n d a n c e  d e s  B a s q u e s .  I I  c o n c l u t  p a r  
u n e  g r a n d i o s e  h y p o l h & s e T i l  a d m e t r e x f s t c n c e  d a n s  u n e  
t ^ s  l o i n i a i n e  a n t i q u i t e  d ' u n c  c i v i l i s a t i o n  m c d i l e r r a -  
n e e n n e  q u ’i l  d l n o m m e  : m o n d c  d e J a j p h 6 t i d e s .  C e t t e  
c i v i l i s a t i o n  a u r a i t p r e c e d £  c e l l e  d e s  H e l l e n e s , ^ e s  l t a l i o t e s ,  
d e s  C a r t h a g i n o i s ,  e l J c  a u r a i t  e t e  c o n t e m p o r a i n e  d e s  
g r a n d e s  e p o q u e s  d e  T a n t i q u e  E g y p t e .  »
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CHAPITRE IV

Les traditions diluviennes suivent la carte plato- · 
nvclenne de Cempire atlante. — Les fdtes sa- 
c rdes da dotage dans l  Ancien el dans le No a- ) 
veaa Monde. — VAmdriqne a surtout gardd , 
la mdmoire da catactysme volcanique; V Ear ope f  
des raz de marde.

/  »< C*est une tradition, dit Platon, dans les 
fjLojs^ qu’il y a eu autrefois de grandes morta- 

lil6s, caus6es par des inondations el par d’au- 
tree calamit6s g6n6ralcs, dont peu d’hommcs 
se sont sauv6s... On peut penscr que les villes 
ayant 6t6 totalement renversees par ces des» 
tractions, la plupart des inventions furent
alors cnsevelies avec elles sous les eaux, et qu’ii 
a fallu bien du temps pour les retrouver, que 
ces temps ont 616 trfcs longs car il n ’a pas fallu
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f  moins que des milliers d’annees pour nous les 
; rendre... »
v Ce deluge, celte vaste catastrophe geologique 

dont la science a releve le passage sur la surface 
bouleversee du globe, les traditions terrifiees 
d’une partie de Thumaniti en ont conserve la 
m£moire.

Mais Ton remarque que toutes' les nations 
qui figurent sur la carte de l’empire atlante, 
semblent en avoir co n sen t un souvenir plus 
precis, des traces plus profondes.

Partout nous retrouvons une longue trainee 
de Noes mysterieux, « fils de la mer », qui 
rassemblent les hommes epouvantes, organi- 
sent le sauvetage et s’efforcent, au bord des 
terres marecageuses, sous un ciel bas et desole, 
de rassembler les derniers vestiges de la civili
sation antediluvienne.
 ̂ %

Toutes les traditions indiennes des trois . 
Amiriques, constate M. LeondeRosny, « s’ac- 
cordent su rle  fait d'un an lique deluge uni ver
se I, qui aurait aneanti le genre hutnain, a

96
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l’exception dequelques elus, dont chaque tribu 
declare modestement dcscendrc ».

Je n ’ignore pas, ajoute I’illustre orientaliste, 
que i’idee d’un antique deluge se trouve chez 

[ ; presque tous les peuples du globe ; mais, dans 
I’ancien continent, la tradition n’a pas im- 
prime sur l’esprit des peuples un sentiment 
de terreur k beaucoup pres aussi indelebile. Et, 
d’ailleurs les traditions diluviennes des nations 
de l’Europe et de lO rient ne sauraicnt etre re
garded autrement que comme un t6moignage, 
a iled , si Ton veut, mais neanmoins rdel, indu- 
bitable, d'un grand evenemenl g6ologique, des 
peSriodes primitives de notrc hisloire.

II est en eflel necessaire de noter, a travers 
Timpression de terreur qui se ddgage de ces 
souvenirs momifies et raidis par les mille- 
nairee, combien les recits am6ricains, dans 
leur ensemble, concordent avec lc recit de 
Platon.

Le manuscrit mexicain nomm<5 C odex Telle- 
riano Remensis> renferme une suite de peintu- 
res relatives aux principales f&tes de Tann^e.
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A la date da 12 yzcalli (3o janvier), un anno- 
tateur espagnol, relatent les traditions ancien- 
nes, £crit qu’a cette date, de quatre ans en 
quatre ans, on jednait huit jours, en mdmoire 
t( des trois fois oil le mondeavait ρέιί ».

On trouvc dans le m£me document, la fite 
A tcmolzli, celebrie en commemoration de 
l^coulement des eaux diluviennes.

V  His loire des soleils (Codex Chimalpopoca) , 
comme le r6cil du Timde, ou la tradition affai- 
blie qu’enregistre la Bible, nous montre, en 
un tableau rapide et net, rindesoriptibie cata- 
olvsme.

/ « A ce moment, dit le texte azt^que, le ciel 
se rapprocha de 1'eau : en un seui jour (ρ-'.ας 

' ημέρας καί νυκτος χαλεπής *επελθούσγ4ς, ecrit Pla
ton), tout se pcrdit et le jour nahui xochitl 
coneuma tout ce qui etait de notre chair.

« Et cette annee 6tait celle de ce-calli ; et le 
premier jour nahui-atl tout fut perdu. La roon- 
tagne meme s’abima sous Teau. Et l’eau de- 
meura tranquille pendantcinquante-deux prin- 
tempe.

9 8  L*ATLANTIDI2
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«... A la troisifcme epoque appelee Soleii-de- \  

Pluie (Quiahtonatiuh), il tomba une pluie de \ 
feu... Et en un seul jour tout fut d itru it par la *

et ge former des roches de couleur vermeilie... >
Lo Popol-Vuh, ou Livre Sacrd note ausei que 

l’eau et le feu concoururent au quatrifcme ©1 
grand cataclysme :

«... Alors les eaux furent goufldes par lav 
νοίοηΐέ du Coeur-du-Ciel ; et il sc fit une 
grande inondation qui vint au-dessug de la \
t0te des 6lres... IIs furent inondds et une r<$sim 
dpaisse descenditdu ciel.

« La terre e’obBcurcit et une pluie t6n6breuse

« Alors on vit les homines courlr, en se 
pousBant, remplie de d6eespolr : ils voulatent 
monter eur les maisons, et lee maisons,

pluie de feu. Et au jour chicomdtecpall se con- /  
suma tout ce qui etait de notre chair.

«... Et, pendant que la pierre de sable se \  
repandait on voyait bouillir la pierre letzontl

commen^a, pluie de jour, pluie de nui(... Et 
il so faisait un grand bruit de feu au-desBus de 
leurs tetes...

commen^a, pluie de jour, pluie de nui(

A

■ I. * I Jfr’
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s’ecroulant, les faisaient tomber a terre ; ils 
voulaient monter sur les arbres et les arbres 
les secouaient loin cTeux ; ils voulaient entrer 
dans les grottes, etTe^”grottes se fermaient de- 
vant eux... »

line tradition d’Haitietdes Antilles recueillie 
par le pfcre Romain Pane, declare :

« La mer sortit par ses ruptures et toute la 
plainc qu’on voyait s’etendre au loin, sans fin 
ni terme d’aucun c6t£, s’etant couverte d ’eau, 
fut submerg^e ; les montagnes seulement res- 
f&rent, a cause de leur hauteur, a l’abri de celte 
inondation et sont les lies... »

Dans le manuscrit Troano, conserve au
British Museum, nous lisons, d^apres la traduc
tion de le Plongeon, un r£cit analogue :

« En Fannee 6 du Kan, le 11 muluc, dans le 
mois dezac, de terribles tremblements de terre

**> - * — ·.*« ·_»  .·. _ _    -    _ - ________  ___  - - .  . - _ . I· » r

se produisirent et continufcrent sans interrup
tion jusqu'au ϊ& chuen^

La Contree-des-Collines-d’Argile, le gays^ 
de Ma, fut sacrifi^. Apr&s avoir άίέ dbranle k 

deux reprises, il disparut subitement pendant

«I
, V

i



la n u i t ; le sol etant continucllement souleve 
par des forces volcaniques qui le faisaient 
s’dlever et s’abaisser en maints endroits, jus- 
quJa ce qu’il cddat \ les con trees furent alors
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GoncowK £tru&quk et Gorgone mexicainr.

separdes les unes des aulres, puis disperses. 
N’ayant pu rdsistcr a ces terribles convul-

I·

sions dies s’enfoncdrent, entralnant avec clles 
soixante-quatre millions d’habitants.

« Ceci sc passait 8.060 ans avant la compo
sition de ce livre. » x

La tradition des Cara'ibes appelie dpoque
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H un-YecU  (Submereion-des-For£ts en langue 
maya du Yucatan), oe temps oii la terre est k 

la fois envahie par les flots et seco^e par les 
embrasements volcaniqiies.

Le L ivre  S a cr6 (Popol Vuh) des anciens et 
mystericux Quiches du Guatemala nous mon-
tre le dieu O urakan , p&re des tempetes du ciel 
et de la terre, le dieu Z ip a c n a jd t son JrJre
C aprakgn  qul « roulaient et remuaient les 
montagnes. par leur seuie νοίοηΐέ ».

A mesure que Ton avance vers les regions 
mdridionales de PAm^rique, £crit Brasseur de 
Bourbourg, on retrouve les memes traditions, 
ou bien on en retrouve d’autres confirmantles 
pr6o£dentes et qui s’enchalnent avec elles, 
a ill si que cette sdrie de voloans ou de pics vol- 
caniques qui semble relier toute la chaine dee 
Gordilitres, d’une extr^miti & Pautre du con- - 
tinent.
• Lee Peruvians content que le diluge ot l*em-
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brasement, suivie deTexhaussementdes Andes, 
survinrent k la suite d’une Eclipse de soleil 
extraordinaire, durant laquelle toute lumikre 
disparut pour cinq jours.

Et les terres Yungct ou ohaudes, pleines de 
fruits fertiles, d'oiseaux aux vives couleurs, 
devinrent en cinq jours, k ces altitudes, une 
pufla  aride et glacde.

Le dieu Con ou Chibcha-Con de la Nouvelle- 
Grenade (cf. le Chon pdruvien, le Chons ou 
Hercule dgyptien) inonde les valines du Bogota 
et le dieu-ap6tre Bochica, pour le punir, le 
condamne 5 porter le monde sur ses dpauies. 

j Nous allons retrouver ces traditions, renouer 
la chalne deces ldgendes, de 1’autre cdtd de 
l’Ocdan, dans ce monde antique dont les his- 
toriens, sauf de Humboldt, d’Eckstein ou i’ima-

l y

\ ginatif Brasseur de Bourbourg, ont toujours 
j fait une dtudo sdparde, sans lien avec I’hisloirc 
\ ancienne du NouveamMonde,

CerteB, dans le cadre dtroit, dans le oours 
modeste et sommaire de cet oUvrage, qui ne 
visequ’k rdpandre, qu’k vulgariserune concept
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tion synlhetique de l’histoire de nos origincs, 
on nc peut trailer avec tous lcs d£veloppements 
qu’il comporterait, ce sombre chapitre des tra
ditions diluviennes,,vestiges, souvenirs confus 
du cataclysme oc^anique et de ses contre- 
coups a travers le monde primitif.

II faudrait pouvoir reprendre le plan de 
Boulanger, qui, dans Y A n liq u itt άένοίΐέβ , p a r  

ses u sages , parue en 1766, poursuit avec mi- 
nutie l ’examen comparatif de cette poussifcre 
de traditions et de rites.

On peut noter, du moins, que la tradition 
du Deluge, r0panduedesJVntillesaux Cyclades, 
des Andes aux Pyr£n£es, nous donne, selon les 
pays qui en ont c<msejy^ la trace, comme un 
£cho graduellement afiaibli du cataclysme.

Alors que les terres amdricaines, plus pro- 
ches sans doute du point ou la revolution 
g£ologique fu tlep lu s  intensex gardent encore 
un souvenir terrific de ces tempsjle-nu it de 
feu, d’effroyables eflondrements, les pays les 
plus £loign6s, la Grfece, les Cyclades, la Chal- 
άέβ, gardent surtout la m6moire des raz de
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/ inar<Se et des d£luges qui ont accompagn^jce 
bouleversement geologique (lie sans doute a
quelque grand bouleversement dans le syste^ 
me solaire).

Les Traditions de Γ A fri q ue, berberes, libyen- 
nes, recueilliesi parHerodole, Diodore deJSicile 
et Sajjuste, nolent que la legion alg6rienne et 
marocaine oflrait de grandes eruptions volca- 
niques. Le lacJTriton, mer int^rieurc situee au 
nord-ouest de I’Afrique, et su ites bordsduquel 
s’61evait le puissant port atlante de Cernfc, au- 
tour duquel bataillaient les tribus prdberberes
des A mazoncs et des Gorgon es, dispa rut par 
reflet d’un tremblement de terrc et par l’eflon- 
drement du sol qui le separait de l’Atlantiqiie.

Une migration pr£hislorique de peuples de 
lOccident vers Test, dontle souvenir, cojaserv6 
en figypte, a ete reportd a Athfcncs etjg^l6br6_ 
par les petites Panath6nees, est attestde par le 
peplum d’Ath^ne qui rela ta i t la grande guerre

»■  r«>' ■*r0*■ ' '  v v *̂ * * M ' ~ rriJ1 "" '■, ™

des Athdniens contre les Atlantes de rAfrique 
cid^niale._
Cette migration avait-elle eu pour cause cette

i
)

*S .·■ _vl.•k
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p£node que lee pr^tres de Sal's appelaient celle 
deTembrasement general de la terre etquinefut 
que le contre-coup de l’abaissement du niveau 
de lOcean ?

La geologie, en effet, nous enseigne qu’ii y
/a  environ dix mille ou quinze mille ans, leaj v . »'■  '■ ■ ·» ·"-*» ·*.* ·· #  .·< · r  - -  Ar ··*’ *· _ — ^

/ deserts au milieu desquels se trouve Tfigypte, 
notamment ceux de Libye et du Sahara, £taient

ft'Z" frr·. »· _ ·.. . k )pv,.

soumis « k un r£gime de pluies intenses et pos-
—  _ —  r.-v.—  - - —

s^daientde nombreux habitants » (Ph. N6gris).
Or, tant que le niveau de la mer itait suffi- 

samment έΐβνέ, les nappes d’infiltration, qui 
aboutissaient a cette dernifcre, se maintenaient 
a des cotes assez 61ev£es pour donner lieu k 

des sources abondantes qui rendaient ces re
gions habitablee et fertiles.

i r

Avec Tabaissement du niveau marin qui
. . - » *

suivit l’effondrement deTAtlantide, les nappes 
d’eau de TAfrique du Nord et de lOuest s’a-
• ·· · . — . _ - - . - . . . j··
baissfcrent, les sources tarirent et la surface de
ja terre, ρηνέβ d’humidit£, expose aux ar- 
deurs d’un soleil brOlant, fut transform ^ en 
desert.



La Genjfee, comme les livres saeris am iriA  
cains, rapporte qu’un aifreux disordre rigna \ 
dans la nature, non seulenrient au moment du / 
diluge, mais dans les annies qui le pricid&rent J  

et le euivirent.
De son cdti, dans la CM de Dieu (et d’apr&sX 

Varron), saint Augustin conte que les tradi- j 
tions du regne dOgyges, sous lequel est arriv i j 
le diluge de Biotie, p^rlent^de modifications) |  ) 
considirables survcnues dans la planete Venus, j  )^ 

qui changea de couleur, de grandeur et de1 _ _ ̂ __ ? ir . ___m t * ϋ  " ',r
forme. Cette tradition, confirmie par Solinus, _ 
fait mention d’unenuit de neuf mois au cours 
de laquellc tous ie^jyolcans de 1’Archipel en- 
trirent en iruption,—-f. . .  —  ·■ .  * .  «<· - · · »>■

Pour la fiteda  Ddlage ou des Iiydrophories, 
les Athinicns portaient en pompe de l’eau 
dans des aiguiferes (nous retrouverions une file 
iquivalejnte au Mexique), et allaient jeter cette 
eau, avec un g&teau de ferine el de miel, dans 
une sorte de gouffre qui se trouvait aupris de 
fantique temple de Zeus « Olympien ». C’itait, 
selon la ligende, par Touverture de ce gouffre

l ’ e M P I R E  D U  B R O N Z E  107

/

* I



m l ’ a t l a n t i d e

que les eaux qni avaient couvert l'Attique 
s’efait ecoulees.
·»-.--- .«•ο*'-’ "" * ■*■

De m0me a Jiierapolis, en Syrie, ou Ton 
montrait un goufire analogue, se celSbrait, au 
temple, une f£te singulfcre : les fiddles allaient 
puiserde l’eau a la mer, repandaient dans le 
temple cette eau qui s’6coulait par un canal

v̂ A** * *** ■  **<·> M > '  ·

dans Tabime.
L’Argolide celebrait les f6tes du deluge 

d’Inachos, les Phrygiens du Deluge d’Annac 
ou Hannac (cf. le Noach des Hebreux).

Lesancienspontifes romains, rapporte Denys 
dTIalicarnasse, se rendaient, aprfcs I’̂ quinoxe 
d’aulomne, sur les bords du Tibre, accompa- 
gn£s de Vestales. La, ils jetaient des hommes 
au fleuve ; par la suite, un culte plus doux 
substitua a ees victimes de petites figurines
nomm^es A rg te s .

f Les Thessalicns c^l£braient les fAtes du De-
/f
I

\

luge par des Saturnales nommdes PM ories.

Pelagos, homme d’une race inconnue, « fils 
de la mer n, en6taitle  fondateur l^gendaire. 
(P elagos , en grec, comme P elagim  en h£breu,



4

ι

signifie d isperse . Cf. le berbere Iabbaren ‘ lea 
Emigres, les Disperses).

Diodore de Sicile nous parle dcs commemo
rations annuelles qui se faisaient dans Pile de 
Samolhrace en memoire du deluge, qui sub- 
mergea touteJTile, sauf les sommets des monta- 
gnes, ou des autels dedies aux dieux mar- 
quaienl l’arr^t de la crue. (Nous retrouvons 
des autels analogues sur les montagnes duy 
Mexique).

Les Rhodicns associaient le souvenir du de- 
luge avec le culte du Soleil, comme les Am<5-

s  * -' · - - » . ■ - ·  - ·. . - v - ·

ricains de la Floride ct des Appalachcs.
Nous ne multiplierons pas ces exemples. n 

Mais ils illustrent curieusement une recente 
£tude de M. Ph. Negris, docteur honoraire de 
TUniversitd d’Athenes, publicc en septembre 
1922 dans la Revue Scientifiquc.

M. Negris monlre que tous ces d6luges du 
monde helleniquc sont apparentes avec celui 
qui entralna la disparition de PAtlantide.

Le ph6nomene d’unc ile immense, cngloutic
I , - * * ’  * ■ ■ ··*·»'■ *· · * ·■ -.·.*.

a plusieurs milliers de metres au-dessous de

L*E M P IR E D U  B R O N Z E  1 0 9
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la surface de lOcdan, devait laisser dans le
··»— * -. . . .  . ,-λ Λ » " »  O r .t  tOKt,jr.·^  -

monde des preuves plus directes decette fabu- 
leuse convulsion dc l’eoorce terrestre.

Les recherches savantesdeM . N^gris corro- 
borent le recif de Platon et les traditions reli- 
gieuses du monde grec.

Elies expliquentque raffalsscment deji’Allan- 
tide se produisit en merne temps_gue celui 
des rivages europ£ens jde lOc^an et de la par- 
tie orientale deTAmerique. La grande regres- 
sion quatcrnaire des eauxj phenomfcne relati-
vement recent, fut la consequence dernifcre de
ce vaste effbndrcmcnt (qui, au reste, continue
a se poursuivre, dans les profondeurs oceani- 
ques).

Elle est a tte s ts  dans les lies erecques*_b
Siplinos, par exemple, par la presence de 
coquilles marines qui s'etagent depuis le som-
met dc Hie (700 metres environ), jusqu’au 
niveau actuel. ~~

Mats, avant le recul des flots, laGrfcce fut le
__to- ·, ^  __ .·. w .  . · v

si&ge d’un affai^e^jspt^im portant. 11 frag- 
menta ce continent de YEgiiSt qui reliait la. . .  . .... ·<«*-:■ *'-* -- --u *+·*ΤΓ* Λ  '··*·* . t -
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Grece avec l’Asie Mineure et existait encore 
I’ipoque chellienne. « L’aflaissement avanga, 
petit k petit, du Sud au Nord : lorsqu’il attei-

*1 S '  '*■' m i I _ I

gnit Siphnos la mer avait alors 700 m itres et 
peut-itre plus. L’Attique, sansdoute, n’avaitpas

-. xungirai·*^. ' >·"-

encore ite atteinte par I’aiiaissement k cette 
ipoque et l’Acropole devait dipasser le niveau 
dejop  niitres de lam er. Lorsque I’affaissement 
atteignit ΓAcropole, cette dern icreju t rnorce-

** 4 I
lie, tandis que la mer_ engloulissait tout ce * 
qui se trouvait au-dessus du rocher,, terres 
guprriers, au dire de Platon /

« La date relativement reoente de tous les \
phinomenes que nous avons passis en revue 
explique que les pritres de Sai’s aient enregis- 
tr i les catastrophes terribles de ces temps peu

» -4 .*-*-■  *■ .·->·— ... .- .« .« Τ ' -*M-- S» » ' *· '  ·■ -· ■ ·

lointains... »
D’autre part, Timagination ardente des 

Grecs a, elleaussi, conservi le souvenir de ces 
convulsions de la terre, sous la forme du mythe 
de la Tilanomachie d’Hisiode.

\

Commedans les livres sacris de l’Amirique, 
nous voyons les rochers et les monts qui s’i-



croulent dans la lutte des Titans contre les 
Dieux ; TeS flbls^deTa mer se dechalnent,^3es
^  ^  ____ . — Ml ,  -  — „ ( '*

vapeurs embrasees montent Jnsqn'aox cieux, la 
terre entre en fusion...

1 1 2  l ’a t l a n t i d e
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NOTES DU GHAP1TRE IV

L a  C o s m o g r a p h ie  m e x i c a i n e .  —  L c s  p r d t r e s  m e x i c a i n s  
d i v i s e n l  e n  q u a l r e  C y c l e s  o u  S o l e i l s  l ’h i s l o i r e  d e s  c o n 
v u l s i o n s  d u  g l o b e d - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  '  Γ "

i * r  C y c l e  ( 5 . 3 0 6  a n n e c s ) .
T l e lo n a l iu h  =  A g e  d e  l a  l e r r c .  ( I I  c o r r e s p o n d  a  l ’A g c  

d e  j u s t i c e ,  S a k i a y o U j f a  d G S 'T i l T T d o u s ) .  11 e s t  a u s s i  l ’A g c
d e s  g e a n t s .

. . . ·  *·-‘- ' *-
a *  C y c l e  f / J . 8 o 4 a n n d e s ) .

T l a l o n a l i u k  =  A g e  d e  f e r .
3 * C y c l e  ( A . o i o a n n e c s ) ... ...... -»-*···' «. V.''

E h e c a to n a l iu h  =  A g e  d e  l ' a i r .  C y c l e  d e s  t c m p A l c s ,  d e s  
o u r a g a n s .

4C C y c l e  ( 4 . 0 0 8  a n n d c s ) .
A l l o n a t i u h  =  A g e  d e  T e a u ,  d u  d e l u g e  d o n t  e c h a p p e n t  

C o x c o x ,  l e  N 0 6  m c x i c a i n  e t  s a  f e m m e  X o c h i q u e t z a l .
~ C e s  q u a t r e  A g e s  o u  S o l e i l s  d u r e n t  i 8 . o a 8  a n s ,  c ’e s l -  

A - d i r e  6 . 0 0 0  a n s  d e  p l u s  q u e  l e s 'A g e s  p e r s a n s  d u  Z e n d -. ...„.,**%** ;/',r ■·.*: . * -J ► · . ** * , ·.♦·
A  v e s t a .. ■ \ **

A  r a p p r o c h e r  d e s  q u a t r e  A g e s  d e s  P o u r a / i a s ,  l e s  4 p r a - * .  
l a y a s  o u  c a t a c i y s m e s , ; d e s  c i n j  A g e s  d u  T h i b e t  ; d e s  
q u a t r e  A g e s  d ’i U s i o d e  ; d e s  c y c l e s  d e s  j £ t r u s q u e s  ; d c s  
l i v r e s  S y b i l l i n s .

Les astronomes mexicains dAsignaient lcs jours ctjes 
a nnSesMSeTgrandcs^AtA'sIfdphes cfoprAs un catendrier

8

'«  , . .V
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encore en usage chczeux au xvr sifccle. Un c a lcu lu s  
simple leur faisaitJtrouyer rh i6roglyphe de l'annee qui 
pr6c£dait de 5.206 ou de b.8oi Tdpoque donnie.

Ainsi les astrologucs chaldeens et ^gyptiens^d’apres 
Macrobc el Nonnus, indiquaient jusqu’a la position des 
planetes έ Γέροσυε de la creation du monde ou du 
deluge.

L’Eglise et le deluge. — En ce qui conceme le deluge, 
d’apres les recherches de Schaebel et de Brasseur de 
Bourbourg, l’Eglise n5a pas plus ddcide encore qu’en 
matifcrc de chronologie.

La Congregational·® l’lndex, ayant 6t6 r£unieJuRome 
en 1686, a propos du livre de Vossius, intitule Disser- 
tatio de vera setate mundi, lejdocte Mabillon, invite έ

savant
holJandais, surce quc le deluge n*avait pas etc universe 1 
pcut 0tre « accept£e ou, au moins tolerde. comme ne
A  ·-■ «- »  _ *  ^  1 t pL m τ  1 ·»ΐι  ̂m m ** '» ~Γ̂  λμ .

contenant aucuneerreur capitale contre la foi ni contre 
les bonnes mceurs >».

La Congregation, compose de neuf cardinaux, d*un 
grand nombre de prdlats et du jmaltre du Sacre Palais, 
recouta avec une grande admiration et s’en tint k la 
decision du savant ben£dictin francals.

donner son avis, soutint queΓορίηίοη βmiseparle



)
;/ 1

/

CHAPITRE V

Les AtUmies, peuple da bronze. — Les historiens 
et le problhne prShistorique des rndlaux. — 
Seale, Vexistence dan joyer indaslriel primitij 
en Atlantide rdsoal logiqnemenl le probfemc. 
— Hisloire da bronze en Amiriqae, en Elrarie, 
dans les Cyclades, en Ashe Mineare, en Scan-

Λ

dinavie.

Les Atlantes on te t6 fe peaple da bronze. 
Ainsi bratalement transcrite, l^afllrmation 

peut sembler excessive. Elle rdsout pourtant, 
comme on va le voir, les contradictions, les 
obscuritds, lesmystfcres qu!ont rencontres tous 
les archdologues. Elle τέροηά a cette question : 
Quelle est Torigine de l’industrie du bronze 
qui fut apportde, mais non point cr&ie, dans

- t ♦ •'W*'·' -* #»*■ *»· »·.**♦ ** »r> »*_A* <MT*J* *

ce qui subsiste du monde prim itif ?

I

t

t . ·

I

I
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En tous cas, el sans quitter, pour le moment, 
le terrain des faits contrdlables, it faut noter 
que les divers peuples portes sur la carte de 
1'empire colonial atlante ont vehicule, a tra- 
vers les peuplades dela pierre, d’abord les pro
ducts manufactures, puis IMndusTnedubronze 
elle-m£me.

Longtemps apres la catastrophe qui engloutit 
I’Atlantide, la m£tallurgie du bronze demeura 
l apanage des demiers representants de la 
grande confederation oceanique : Dactyles, 
Kabi res de TArchipel, fitrusques de Tyrrh£nie, 
Cariens de Crete et d ’Asie, Cares de Yucatan, 
m 6tallurgistes du Mexique, de la Libye, de 
L’figypte.

Tous les historiens ont senti la formidable 
importance de cette Industrie du bronze qui 
apparait un jour, sur les rivages du monde 
primitif, comme, plus lard, les industries du 
mousquet et du canon apparaissent, conque- 
rantes et mortelles, sur les rivages du Mexique, 
de la Guinee ou des lies d’Oc£anie.

Le bronze, par les puissants moyens de do-

t  ■ V
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mination qu’ilprocure, a donne a la civilisation 
prehistorique qui en d6lenait le monopole 
cette vasteh6g0monie, cetcmpire antediluvien, 
dont les archiologues sont bien contraints de

La. CROIX, I ,  3,  CROIX ίΟΥΡΤΙΒΝΝΕ, 3, CROIX MEXICAINE.

relever les innombrables vestiges, mais auquel 
nul encore n ’a os6, par une synthase ndces- 
saire, donnerlenom  d’empire allanlc.

II fautnoter, au reste, l’importance de cette,
- -  T - l l t  il . 1 -—-Γ ~ ~ l  . . . . .  ,  ■ - ·  "  ·.·.■  ■*■'* ·. ■ ^  V I  Λ  ** '.

Industrie du bronze, non seulemcnt pour la
guerre et la conqucUe, mais

*.» Ψ>*+ ***** * <
encore

/·· A  .· ,.,«>· I-
pour la

construction des grands navires. Ce point de

• i

»
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vue ne pouvait, certes, 6chapper a des savants 
com me M. de Morgan.

Mais, tons, par une curieuse et catdgorique 
obstination, pretendent dtudier l’histoire an- 
cienne du globe en coupant, comme au cou- 
teau, un des deux hemispheres et en ne tenant 
aucun compte de lout ce qui a rapport aux 
civilisations amdricaines.^

«■ «wC-rV. . . W r *

« Jc mets, dcrit M. de Morgan, les deux 
Amdriques horsde cause, »

Ceci dit, il constate que les temoignages 
archeologiques ddmontrent que ni l’Algdrie, 
ni l ’Espagne, ni la France, ni les lies Britan- 
niques, ni la Scandinavie n ’ont vu couler le 
premier lingot de cuivre.

Le mdtal, en Chaldee ou dans Tfijam est 
beaucoup plus ancien quen  Chine, dans l’lnde 
oujiu Japon.

« C’est dans le pays de culture tres ancienne, 
Chaldde, Susiane, figypte, lies Egdennes, que 

se sont formes les foyers — peui-e'tre secon-

118 l ’a t l a n t i d e

\

d a i r e s  — d’ou la prdcieose Industrie se serait
- Η · * * * - »  - , * * * ^ - *

rdpandue par le monde.
. . y  *** « . r t , .  m ^-««t·» φ

.·Λ . .ί θ 4  * , l̂5at̂ iSSpfer4,Vwai*. i  1
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« Mais ce n ’est ni dans la Chaldee, pi dans 
I’filam, ni d an sl’Egypte qu’ont pu avoir lieu 
les premiers essais m£taliurgiques. L’apparition

*«·· %- ■ ■ »■ > i I·  J r ' i  >1 I I I I ---------^

ti

La croix (d o cu m en ts  e x tra its  d e  D onnelly ). 
Croix mexicaires et  ^gyptibxkes, « tau  » br brorze

QUI SBRVAIT DE MORRA1B A PaLBHQU1$. ,

du bronze, quelques sifccles aprfcs, se montre
f  " .·■ ■ *     *  M  ■ >■ >·■ ·

comme un nouveau mystfcre, aussi 1 mp£n6tra- 
ble que celui du cuivre. »

Le mystfcre se dissipc pour celui qui veut 
bien admettre l’existence de l’Atlantide. Et
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nous verrons plus loin que, m£me en ce qui 
concerne I’origine des industries du bronze, 
cette existence n’est pas un simple postulat.

Quanta Tetain, dit avec bonhomie M. de 
Morgan, on le trouve surtout dans lesdeux
Ameriqjies, « mais on ne pent faire etatdu

%

Nouveau Monde dans une etude relative a I’an- 
cien con tinen t».

(Cette phrase, notons-la en passant, deiinit 
a merveille I’atlitudedes savants en matiere de 
prehistoiredu globe. C’est le m£me phenomene 
qui fait que les historiens de I’architecture 

| \ nous parlentdes arts indo-chinois ou coreens. 
\ Imais oublient Tart mexicain ouperuvien.)

■ _  ............  -     · · —» .*c,.*.**~ >- f

'  L’industrie du bronze cependant semble 
avoir fleuri, dans les Ameriques, endes temps 
anterieurs au grand cataclysme diluvien. La
perfection de cet art y fut poussee si loin que 
ni les Egyptiens ni les fitrusques, ces grands 
ouvriers d’art du bronze, ne sauraient rivaljser 
avec les Americains des temps inconnus.

C’est pourquoi, ^ y a n t  de remonter aux 
grands ateliers atlantes, oil s’elaborferent les

I r- ,■  — ■   I « -  - - II m  I r I f t l ~ ~  '  .11 W  « H I T



techniques communes, il convient d’exposer, 
sommairement, les recherches des arch^olo- 
gues dans Tun et Tautre monde.
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Les peuplades representant dans les Gaules 
r&ge de la pierre polie, ont 6te conquises par 
un peuple de taille relativement petite, aux

"· .5. aw/ .  ·  •'Jr ·  * L ·  ·· . . . .  - .

mains fines, aux armes de bronze et d'une
. . r ·· ·♦ -*' v  *---- ----------------1 ■  ljf~ M~ 11 I — - - » *·*'*

civilisation plus avancee.
~ SWiVir·.

Partout ou Ton a trouv6 des armes de bronze
* *- ' , * - » * r  - x  . · -νΓ ·<

(W right, Lubbock), en Espagne, en Angleterre, 
en France, en Scandjuavie, en Alj^rnagne, ces 
armes sont absolument idenliques el semblent

. . . . . .  > - *  *■  . · · , . .  »» ;ΐ, V  Μ  ._Λ£, , .··» .- I f lrZ iS S

issues d'une merne fabrique. Ce n ’est quc plus 
tard que Lc gofit artislique despeuples conquis 
parail s’etredonn^ carriere.

-vlMI

La Scandinavie, bien qu’elle ffit fort riche 
en cuivre, nc possddait pas d’etain. Mais, au 
lieu derecevoir cetetain des lies Britanniques, 
scs voisines, elle reccvaitdes lingols de bronze,

, r>-, WtIV<eYi . „  . .. -  ?** , · - — i» - - -*■« y *

car c’estralliagede bronze qt detain qui vo\a~-̂w . >.WI··. ry**—~»*̂ *■**·'■'·**“ ·' .....a-***»--
geait et non les m£taux igol&u.

i®’*· vΛ> t ,/...· i V//&&? '* :·Λ ν, i .:<· * ττ ■*M£nh±ttfiv" ».A: j*a.Ai i»;
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II y a, sillonnant l’Europe ant£diluvienne, 
une grande route commerci'aIe13*u bronze, qui 
de 1’Afrique, par l’Espagne et les Gaules, pe- 
nfctre en Allemagne, en Suisse, en Angleterre, 
en Scandigayie. On a remarque qu’aucun objet 
^ffyplien ou chaldeen ne s’est trouve sur ce— - ' , · -fi — — ·· - —  — ■
parcours. Cependant, on retrouve dans les___  ̂ r*** -··
tombes d’figypte et de Chaldee l’ambre de la 
Baltique.

- '  ~ ' - ,-ru ·

La encore, il faut bien chercher le peuple
inconnu, disposant de flottes, de comptoirs, 
de movens tels qu’il pouvait ravitailler en 
bronze manufacture I’figypte ou la Chaldee, 
aussi bien que la Scandinavie et rapporter vers 
lO rient l’ambre hyperboreen.

Ce rdle, en des temps relativement proches 
de nous, futsans doutejoue par ies Ph£niciens, 
Mais les fouilles d^montrent qu’avant ce peu- 
pie (d’origine vraisemblablement atlante au 
demeurant), dc puissantes civilisations com- 
merciales et maritimes ont laissd des traces 
sur les rivages de la Mediterrande et de lOcdan.

i

/

/
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La Grece classique, d’autre part, a garde, en 
la revStant de mythes et de legendes, la tra
dition de genies metallurges, qui exploiterent 
les arts du bronze aux temps fabuieux (c’est-

« T au » ΗΒτηουνέ daws l’Irlande du brokze.

a-dircaux temps don t le deluge a effac6 les 
traditions et monuments).

« A une dpoque trfes recul£e, ecrit M. de 
Launay, proi’esseur a l’Ecole des Mines, dans 
son dtude sur la Conquele mindrale, et qui, 
pour lee plus anciens <§crivains, avait pris un 
aspect absolument legendaire, il dut s’dtablir 
k Rhodes, notam m ent dans les villes primiti-

f

t I
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ves de^Lindos, Ialysos et Kamiros, une race 
ayant des relati< -
tions contemporaines de la Crete» de Chypre 
et du Peloponese : race d’hommes a civilisa,- 
tion industrielle tr&s avancee, sachant extraire
les minerals, fondre le bronze, couler des
statues, poss6dant des arts ratlines, employant

Les Telchines, poursuit M. de J^ujnay, im-

la^mdtallurgie, la possession des armes en 
bronze, absolument comme un peupl&.jno- 
derne triomphe par des canons ou des navires 
de guerre plus perfectionnes.

pour les archeologues. Nous ne suivrons pas 
l’abbe Brasseur de Bourbourg dans ses recher- 
ches linguisliques. (II aflirme, notamment, que 
les Telchines, demons et magiciens fondeurs de

--- -*■ ■ ■ , *■ - T  - - ~m“ ~ ■ ·■ -■ ·■ - -  - ·*ν»~

rn^taux, avaient en nahualt leur etymologie : 
« Telchill, pluriel Telchin »>, et que les sept

-- . .      . . -  *      _____ A       I I H M IlM lg ~~T ■ I ^  '

recriture et, en m6me temps, surprenant les
indigenes parson liabilete dans la navigation. »

puissance que leur donnait la connaissance de
% 4 " -J***' . ' ■ * ' ·  ·*■  a» · ·%*» *·.' _ ^  - ά .. A ^  ~ V— . . . . .  ..

L’origine des Telchines reste mysterieuse
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Cabires peuvent se reclamer du quiche Cabir, 
au pluricl Cabirim, mot qui designe metapho- 
riquement les forces volcaniques.)

,**</·*>  · ,χ ·  .. ' '  > · '  ' · · — <«;<■ ' Λ,Ι .

Mais il faut noter que, de toute antiquite, 
les Amdricains, comme les fitrusques, ont ete 
de prestigieux, de fanlasliques mdtallurgistes 
du bronze. Non seuiement ils fabriquaient une 
sorte de cuivre trempe, d’acier de cuivrc, 
extrdmement dur et dont le secret s’est perdu, 
mais tous les historiens espagnols contcmpo- 
rains de la conquele, parlent avec admiration 
de cette science traditionnelle conservde par 
les peuplades mexicaines et peruviennes.

Carli, dans scs Lcllrcs arniricaines etles an
notations de Brasseur de Bourbourg souli-
gnent que les mathdmaticiens n ’ont jamais 
pu comprendre comment les peuples d ’Amd-
rique son! parvenus & faire des statues d'or et

_   [ T , v _ [T-_ -  r -  —  **
dVrgent, « toutes d’un jet, vides au dedans,
minces el ddlides ».

On a pareiflement admird « des plats h huit 
faces, chjcune d’un mdtal diffdJTcnt, c’est-a-dire 
alternativement d’or et d’argent, sans aucune
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soudure apparente » ; des poissons et des 
oiseaux dont les ecailles et les plumes, tantot

--- ------ /■'·'■· ·- ■ 4 S’ -
d’or, tantot d’argent, se succidaient sans la 
moindre trace d’un raccordement artificiel;

" * ·’ q  *'<r · —

« des perroquets qui remuaient la tete, la lan-
• -**»<- .<—>··**. ... ...... --------------

gue et les ailes ; des singes qui faisaient divers 
exercices, tels que filer au fuseau, manger des 
pommes, etc. Ces Indiens entendaient fort 
bien l’art d’<$mailler qu’a tant cherch6 Bernard

n . ·„ <1; - · '  ·*'· · ' X J K a . V · . * .  -

Palissy et de mettre en oeuvre toutes sortes de 
pierrcs prdcieuses ». ,

L’ancien Ulloa dit avoir observe dans le 
Journal de Colomb que celui-ci a remarque, 
parmi les peuples de la terre ferme, des rasoirs

* * ■ *·'*+ . - V#* --  |->r . . . i- ♦ ” '

et autres instruments faits de cuivre tremp£.
' Oviedo note que les Indiens savaient mSler 

l’or au cuivre et donnaient a ce metal mixte 
une trempe assez dure pour en faire bon usage.

Ils savaient faire des miroirs de cuivre d’un. 
poli parfait. En outre, parmi les presents que 
Montezuma envoya h Cortez, se tuouvaient des 
miroirs de platine, entourds d'un cadre d’or (ce

·»««·*.· . _** « 1»  tM ) . .  _ , i  111 n ■  i r — --'  1 * ' * * * '

qui tendrait a prouver que les fondeurs am£-

t  ,



ricains savaient fondre et Iraiter le platine).
Et chez les Guanches des Canaries, ou les·«. - .-··? * '*·- ·· - * # w -

m£taux faisaienl d<5faut, la Condamine trouve
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rK <**·%.-

des miroirs d’obsidienne„« aussi bien travail-
■ Ό·'·

16s que si ces gens avaient eu les instruments 
les plus parfaits et avaient connu les regies les*<·**ί: ·**-»*-***·.*. c··̂  n ** *·. ~
plus pfticises de l’optique ».■!**■%&>rs,· * <» '■ * -no»- ^

Dans les montagnes qui s’ileventen amphi- ' 
thd&tre autour du golfe de Darien, entre la
baic de Maracaibo et l’isthme de- Panama, sur 
les sommets, existent les ruines gigantesques

i U r . ' .

des cit£s Cares, ainsi que les ddbris des forges 
celebres ou les Cyclopes de FAm6rique centrale

J. - * .·*-···*  ··*** ··*»*♦ ■ ·*"-**‘* : *Y

forgeaient les armures d ’o r rdes rois et des
princes de ces regions.

ΓΛ* ·* *  :  : j . .* * * » < + ·

» · *X ■ ·<,-,*

Au P6rou, dans l’Empire incasique, on ne 
saurail d6nombrer tous les chefs-d’oeuvre

♦ Λ> *-Η ·. #

mdtallurgiques que les premiers conqu6rants
/ > H ,  , > »■+ .., # , .  . . - -  .■ »  * * · ' ·  * i*  ·Μ  ·γ  . u  v « jr . ' ‘ * ^ r / r # r r r * t ^ i t t V  ^ . 'ι ιτ γ * ^  '

espagnols onl trouv6s et detruits.
W ·  i ' /  . ’ i , . ' - v ,  ·- - " ' ·  ■ -’- f t · ,  i .  ■·*“'·

A Cuzco, ville royalc des Incas, dlablie sur
~"i—  iri | -  m jijuiw^ ii ·  ' ***W: ■ ■ «·■  » ,

les ruines d’une cit6 d’&ge insondable, prfes
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du Temple du Soleil entoure de six chapelles 
des astres secondaires, contre une esplanade 
oil se dressaient lespiliers d’observations, dri- 
ges pour etudier les equinoxes et que les Espa- 
gnols, les prenant pour des idoles, ont detruit 
avec une sainte fureur, s’etendait le mer- 
veilleux jardin en terrasses, Si pic sur le rio

- —'  " '  J in ■ nri--»i Mifni) ■  - i

Huatanay.
On l’appelait le Jardin mdtallique, et, dans 

nos siecles de civilisation industrielle, il fau- 
drait reunir bien des metallurgistes et bien des 
orffcvres pour en ressusciter les merveifles.

Chaque terrasse flamboyait et descendant 
jusqu’a l’Huatanay, dit Cieza de Ldon, en gra-

t _.. -_**
dins recouverts de mottes d’or.

Chaque terrasse flamboyait, avec ses feuilla- 
ges, ses fruits, ses fleurs de feerie ; papillons, 
oiseaux poses sur les branches, souples cou- 
leuvres, grands lezards, lima^ons, plantations 
de mai’s, tout etait d’or pur et d’argent tra-

. I ■*“ ■ '

vaill^, cisele avec une habileti merveilleuse.
t

Le vent le plus Jort ne pouvait deraciner une 
seuje tige de ce j ardin magi que.



Partout oil nous suivons les limites <le l’an- 
cien empire des Atlantes nous rencontrons 
d^mpiOSsionnanls vestiges de cette science me- 
tallurgique dont leurs successeurs ou leurs 
«Slaves ont su, longtemps encore, conserver les 
pratiques.

Si nous remontons vers cette Afrique Occi
d e n ta l oil, depuis dcs.mil]0naires, la civilisa
tion semble a peu pres effac^e, nous retrou- 
vons, dix- mille ans avant notre ere, les traces 
dc cette civilisation du bronze, inexplicable,
* '  ‘ w/ — j  ' *·, '-'it··'’"

cn ces temps et en ces pays, si l’on n ’admet 
pas Pinilucnce, Tenseignement d’un peuple 
assez avanc<$ pour avoir eu le temps de pcrfec- 
tionner les arts m<Hallurgiques.

M. Berlioux, professcur de geographic k la 
Facult6 des Lettres dc Lyon, note, dans son
liistoire des Atlantes du prim ilif Allas, que les-  ·····.· — -· ’ ‘
antiques Libyens de TAfriquc du Nord ct de

. . , ·. _ ·.·»»**»♦ ** ■ * ···» '** i ■ -f . r‘

TAfrique Occidentalc ontposs6de le bronze en 
des temps bien antericurs aux conqu0tes des
Ρίίέηκήβηβ.
/  · ’ *· ·'

« Si Ton considfcre, dcrit-il, l’hisloire des

i / E M P I R E  D U  B R O N Z E  1 2 9
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" Lebou telle qu’elleest racont£e par les inscrip-
: ■ . - ■- - -  .«MB - .

tions egyptiennes, et celle des Atlantes que 
Platon nous a conserv^e, on s’assure^ que les 
peuples de iOccident, dont les domaines tou-
chaient aux colonnes d’Hercule, furent les

— - — - —*-·*-.   ——■ -'···- -
premiers fabricants du bronze quo Ton ait 
jamais s ig n a ls .

« L'cxistence de cette m 6tallurgie occiden- 
tale n ’est pas une fiction, puisque les figyptiens 
ont ramass£, en quantite considerable, des ar- 
mes qui sortaient de ces usines_et qu’ilsu les ont 
dessinees. La grande quantity d’armes apportde 
par eux sur les champs de bataille de l'figypte 
ne pouvait venir des Ph6niciens, allies de 
Pfigypte, et qui ne sont devenus de grands 
marchands de mdtaux qu’aprfcs avoir depouilie 
les Libvens de leurs mines. »

Les Libyens, note d’autre part M. Berlioux,
avaient une flotte puissante et commandaient 
a une confederation de peuples (chez lesquels 
on retrouve les racines berbferes) et qui furent 
ddfaits et disperses, dans ce choc de lO rient 
et de IOccident, par la Ligue des figyptiens et



des Phdniciens. Cette grande guerre qui dura 
des siecles, a dte la guerre du bronze.

11 semble que les Libyens aient gard6 pen-
I
i dant longtemps une sorte d’hdgdmonie mari- 
| time et industrielle, avec leurs allies les Tyr- 

rhdniene ou fitrusques, les Pdlesta ou Pelasges, 
les Khdtas de la Syrie antdhistorique, les 
Ouaschacha (Ausonicns?), les Teucriens, lesI

\ Danaoi du P6loponfese, dans cette guerre du 
I' bronze ιηβηέβ pour la possession des mines et 
i des routes.

II semble aussi que reffondrement graduel 
j de lour puissance soit la consdquence de la 
 ̂ disparilion de l’Atlantide mdtropolitaine.

. Le m6me phdnomfene historique semble 
s'dtre produit dans le Nouveau-Monde. Car les 

' races que les Espagnols ont trouvdcs, au mo- 
r ment de la conqu^te, Azt&ques, Nahuatls du
i:
s. Mexiquc, Quichuas et Aymaras de la Cordi- 
/ lifcre des Andes, avaient aussi peu de rapports 
\  avec les monuments, les arts, les industries 

dont l’archdoTogic a relrouvd les imposants 
vestiges, qu'cn ont eu, en d’autres lieux, les

l ’ e M P I R E  D U  B R O N Z E  131
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Francs, les Germains ou les Turcs quand 
ils etablissaient leurs tribus a l’ombre ma- 
gnifique d’un palais rom ain ou d’un temple 
grec.
- Sur les mines de Cuzco ou de ChichenJtza, 
s’etablirent des Indiens, jadis colonists par les 
primitifs conquerants atlantes, puis submer- 
ges en des temps obscurs, parades flots d ’en- 
vahisseurs barbares (peut-etre venus d’Asie), 
incapables, en tout cas, d’avoir realise les 
merveilles architecturales de TAm^rique, mais 
ayant garde comme un souvenir confus de 
cette civilisation premiere et s’effor^ant d’en 
perpetuer quelques traces...

Plusieurs mille ans avant notre fcre cette 
civilisation atlantidiennedes colonies est morte, 
comme une ville assi£g£e dont on a coup£ les 
aqueducs.

Le (lot des races nouvelles, qui ont essaime 
aprfcs le deluge, d£ferle et veut vivrc..< Isoles 
dans leurs citadelles, dans leurs observatoires, 
dans leurs palais, les derniers descendants de 
la race sacree, de la « racedu Solcil »>, princes
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et pontifes, au milieu de leurs sujets barbares, 9 
aux colds de leurs soeurs-epouses, se sont

ou les pyramides d ’figyple,de Chaldde, d’fitru- 
rie, d ’Amdrique...

ou Ton s'avance, les yeux bandds, sur un sol 
de fantasmagories, comme rinitid  des vieux
mystdres, sans sortir du domaine des recher- 

y ches scientifiques, des documents, nous avons 
vu surgir, des profondeurs du temps gdolo- 
gique, un continent aujourd’hui disparu, et, 
des profondeurs du temps historique, desraccs 
qui transportaienl a traver le vieux m ondc, 
comme un commun tr^sor, la tradition d’un 
grand cataclvsme, des racincs de mots berbfcrcs, 
un calendrier, un alphabet et, surtout, cette 
Industrie du bronze qui permet d’asservir lea 
peuples de la pierre, de lancer les granda 
navires sur les mers peupldes de dieux, de M tir 
les monuments surhumains que nous allona 
bientdt visiter.

L’Atlantide engloutie a laissd, pendant dea

eteints k leur tour et dorment, sous les tum uli

Mais. sans p6n6trer encore dans le domaine

 ̂·

I
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siecles, au t£moignage des anciens, d’inormes 
masses de boues a la surface de lOcean^ t£ne- 
breux, sur le Mare tenebrosum. Ainsi, sur la 
surface des continents «Spargnes, les demiers 
atlantes et, surtout, leurs sujets, leurs allies, 
leurs έΐένββ, o n t laissd des traces ineffapables 
de leur passage.

La prdhistoire, comme Chisloire, a son moyen 
dge. — Jusquli present, nous avons pris ce 
moyen iigc comme un chapitre initial de toutes 
nos histoires ancicnnes.

Quels historiens, plus savants, mieuxarm£s, 
pseront, un jour, reprendre l’histpire des an
ciens peuples et, derriSre ce moyen age et cette 
renaissance des Assyriens, des Chaldeens, des 
figyptiens, des Ach^ens, des Latins, oseront 
retrouver le grand Empire qui fit peser sur le 
monde, par ses usines, ses floltes, ses armees 
et ses dieux, une hegemonie dont i’antique 
Rome et la moderne Angleterre ne nous ont 
donne que la rέέdition ?



CHAPITRE YI

Nous pouvons reconsiiluer les trails gtndraux de 
Varchitecture atianle d'aprts les monuments de 
F&gypte et de VAmtrique. — Varchitecture 
sacrde procbde d'aprts les mdmes types en 
figypiei en fitrurie et dans la primitive A int
rigue. — La pyramide. — La vodte. — Les 
temples de Thhbes, de Ttotihuacan, de Palen- 
qut, de Tiahuanaco, de Cuzco. .

Le jour ou les archilectes voudront caracti- 
riscr ce qu ’il y a de commun entre les monu
ments de l’ancienne figypte, de i’ancien Mexi- 
que, du P6rou d’avant les Incas, ils devront 
nommer ordre atianle cette architecture h. la 
fois astronomique et religieuse, oh les monu
ments ont έί6 orient£e d’aprfcs dee calculs 
astronomiques si precis que Ton peut 6valuer

/ ■
I
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1’age de certains monuments d ’Amerique 
d’apres celte orientation meme !

La resscmblance entre les monuments egyp-
,liens et les monuments americains est telle,

j j
* qu’elle a frappe depuis longtemps les arch£o- 

logues. Or, il ne s’agit pas seulement d ’une 
resscmblance exterieure, d’un air de f amiUe 
dans la disposTtionicies lignes, mais d’une pa- 
rentee profonde et continue dans la geom£trie 
organique, dans la technique meme qui a pre
side a ces construction!^

136 l ’ a t l a n t i d e

II n ’est pas encore possible de d£finir le rap
port exact entre la pyramide savajnte ̂  Cheops^ 
etle  dolmen fruste de l’Atlas, de l’lrlande, de 
la Bretagne, du Perou. 11 faudra des annees 
deludes pour ramener a I’unite d ’une doctrine
des notions incertaines sur la civilisation des 
Allantes. Les traditions des figyptiens, des 
Qrecs, des Nahualts et des’Mayas d’Amerique 
sont incompifcles et voices. Nous sommes 
« jeunes », com m edisait le pr£tre de Sais & 
Solon. Les longues erreurs qui ont pes6 su r les 
origines de la race europ£enne, I’indifKrence
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des historiens d6 i’architecture pour des mo-
_ ..-a  '**·*'*" * , w  1 - , y ^  +  · -· *»■ *i

numents plus^singuliers, e tp lus parfails peut- 
<Hre, que ceux de l’figypte, font que tout est \
crier, encore, dans cet ordre de recherches. 

Ecoutons un instant 1’appel des voyageurs,
’>1’~ "*·*■>·■

qui, loin des icoles et des systfcmes, ont vu^ 
surgir, devant leurs yeux stupifiis, cette fierie

-~ r· --- · t s · ' -  CT«. ■ --------  - ■ - ■

des mondes inconnus, des civilisations inig- 
matiques.

« Les tribus vaincues par les Espagnols, ic rit 
M. Filix Belly, dans A travers FAmdriquc Cen-
*·■ **·'■ '· --'·*■  ■ » « t w x * » , ; .  _ - __  i _______ * *  . . . .  .j



138 ' l ’ a t l a n t i d e

Iralc, separees par vingt idiomes et par ades 
dissensions seculaircs, n ’dtaientpasles posses- 
seurs primitifs du sol. EUes avaient dtd prdce- 
dees, a une dpoque inconnue, par des popula
tions supdrieures dont nous ne sayons rien, si

0

. . ce n ’est qu’elles avaient une architecture gran
diose, des temples et des palais superbes, des 
obdlisques, des statues, des objets d’art, et une 

- dcriture hieroglyphique analogue a celie de 
rfigypte, mais indechiflrabie.

« La critique moderne s’est beaucoup occupe
de ces monuments, sans parvenir it percer le
mystdre de leurs origines. Nous connaissons
dans tous leurs details, grace a la gravure
et h la photographie, les ruines de Copan,
d’Uxmal, de Quiche, de Mitla, de Paienqud
surtout, dans le Yucatan, que le savant M. Jo-
mard appelait la Thdbes amdricaine ; mais

: leur secret historique est restd enseveli sous des
fordts impdnetrables, avec les gdndrations sue- %

> cessives dont elles attestent la grandeur. »
*i

• >♦
#K
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« A notre arrivie dans Tfitat de Tabasco, ί  

£crit I’explorateur Desire Charnay dans Mes «i
dicouvertes au Mexique, nous sommes accueillis j 
par des r£cits merveilleux au sujet des m in e s ; j
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les restes en sont si nombreux qu’on a ddsi- 
gn£ sous le nom de Cordillero, les Cordilifcres, 
remplacementqu'eiies occupent. On en compte 
un millier, me difron, de toutes hauteurs, et 
elles s’&endent dans une direction nord-est k 
partir de Comalcalco, traversent la lagune vers
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Bellote, et arrivent jusqu’a la mer sur une 
ligne de vingl kilometres ! Les mines se trou- 
venl a trois kilometres έ Test sur la rive droite 
de la riviere... Nous gravissons avec peine les

plateau qui la surmonte. La, je ne saurais d6- 
crire l’etonnement, l’enthousiasme, le saisisse- 
ment qui s’emparent de moi. Tout est si en 
dehors des choses que j ’attendais ! Tout est si 
n e u f! si elrange !

« Je me trouve en effet en presence de mines 
gigantesques, du mSme style que celle de Pa- 
lenqu6, mais plus grandes. Cette pyramide a

> metres de base sur 3o h 35 de hauteur ; elle
esi oblongue, surmontee d’un vaste plateau ou 
s’&cvaient les palais indiens ; elle est batie en 
briques cuites et en terre. Pensez a des milliers

et vous jugerez du travail incroyable que ηέ- 
cessita leur-construction !... 

f « Des espfcces d'hi£roglyphes 6normes, mode- 
j Ιέβ dans le ciment, faisaient si bien corps avec 
l la muraille du palais, que des fragments de

flancs de la pyramide pour atteindre le large

de pyramides composees des m£mes mat^riaux



toute grandeur s’en ecroulerent sans se rom-
pre... Tout pres de celte pyramide nous en vi-

/
sitames d’autres moins importantes qui font
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parlie de la m£me « cordiliere » ; sur foutes, 
comme sur la premiere, nous trouv&mes des 
ruines amoncclees, restes de murailles ίηΐό- 
rieures ecroulees, fragments d’orncmentation, 
briques <5normes, palais, temples.. »
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« A huit lieues nord-est de Mexico, icrit 
l’abbd Brasseur de Bourbourg, dans son His- 
toire des Nations civiUsSes da Mexique avant Co
lombo se trouve le village de San-Juan, bati sur 
rem placement de Teotihuacan, la Cite-des- 
Dieux. Au centre de la plaine oil elle s’elevait
se voient encorejieux pyramides immenses, 
jadis dddi^es au So lei l et^a la Lune.

« Sur le plan superieur de ces deux pyrami- 
des, s’elevaient deux temples su p e rb e s ^ u je s^  
pret res des temps antiques sacrifiaientauxasires 
du jou r et de la nuit. On voit encore des debris^ 
de celuj de la lune ; de celui du soleil il ne reste 
plus qu’une surface nue et solitaire. Mais, sur 
cette ar&nedeserte, le voyageur qui s’est senti lc 
courage dela gravir con temple avec admiration 
le magnifique panorama qui s’offre a ses re
gards ; au dela d ’Otompan, la chain e majes-
tueusedelaM atlalcueydderouie du nordangud
ses belles vaU6es et ses coteaux couverts d ’une 
dtcrnelic verdure ; au midi, les riches campa-

v »   ____  ,  · - ~  ·*’—1 " I I I  ■ ■ ' A l l  »

nes de Chaleo lerm inies par les monts de por-
p h y re  q u i serv en t d e j^radins au  P o p o c a t e p e t l  '
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puis en iournant au sud et a Touest, la vall0e \  
d* Anahuac avec ses grands lacs, ses cites assises \ 
eur les eaux, effacees dans leur splendeur par / 
leur fiere rivale, Mexico-Tenochlitlan... J

« Au pied des deux pyramides du soleii et de J 
la lune s’dtend tout un systfcme de pyramides j 
plus petites (tumuli), semblables a ceux qu’on j 
voit partout dans l’Amerique septentrionale, 
de neuf a dix metres d ,616vation. Ces monu- \ 
ments, au nombre de plusieurs centaines, sont \
#dispos6s exactement suivant la direction des 
parallfclcs et des m^ridiens en avenues d’une 
grande largeur aboutissant aux quatre faces 
des pyramides principales.

« Toute cette plaine portait chez les Mexi- 
cains 1c nom dcjtffeao/ΰ^ le Ghemin-des-Morts. 
Ces monuments imposanls, consid<$r<5s comme 
les plus ancicns du Mexique, avaienl6t0 erigds 
pourservir de tombeaux ».

« Les tombes p6ruviennes, ou huacas, (Scrit
Wiener dans Pdrou et Bolwie, affectaient eur la



cote soit la forme du puits, soit celle de la 
pyramide.

« Les morts, ou, aum oins chaque famille, se 
trouvent dans une tombe particuliere, ccs tu
muli sont des collines, ou, si Ton aime mieux, 
des ruches de morts ; les pel its mausolees sont 
reconverts d’un tertre qui lui-meme sert de 
base a un nouveau mausolee rccouvert de la 
meme fagon et ainsi de suite ; de sorte que, 
grace a ce systeme, il existe des monticules ou 
mamelons de quinze a vingt metres de hauteur* 

« sur quaranle a cinquante metres de diametre.
« Des necropoies pareilles n ’ont exl^rieure- 

m ent aucune apparence archilectonique ; aussi 
ne contiennent-elles que bien rarement des 
sepultures opulentes. Les grands personnages 
du pays, chefs regnants ou de sang princier,

\ elevaient, au lieu de tertres plus oujnoins in- 
formes, de v6ri tables py ram ides dans lesquelles 
its se faisaient enlerrer, eux, leur famille et 
leu r domestic!te ».

144 l ’ a t l a n t i d e
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Quand en i 52o, franchissant l’ombre des 
pyramides du Soleil et de Ja Lune, et de tous

Colonnes p ^ iiuviennes.

les monuments qui relataient la grandeur et la 
. puissance d ’un peuple oublid, Gortfcs aper^ut, 

Tenochlitlan (Mexico), la capitate do Fejoapiie.
10

1 . 

JL*

/
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azteque, fonde sur les m ines d’un empire 
m ystirieux, il fut emerveilli de dicouvrir 
cette ville singuliire, entouree d ’eaux et de 
canaux, comme la Poseidon is de Plaion^

« La grande ville de Temixtitan (Tenochtit- 
lan), icrit-il, le 3o octobre i 52o, a CharleyV, 
est fondle au milieu d ’un lac sate, qui a ses 
m aries comme la mer.

« Depuis cette ville jusqu’& la terre ferme il 
y a deux lieues, de quelque_c6t^. que_Pon 
veuille y entrer ; quatre digues y mjme n t ; elles 
eont failes de main d ’hommes et ont la lar- 
geur de deux lances.

Temixtitan est grande comme Sivilleou Cor- 
doue ; les rues, je ne parle que des^princ^aiesx 
sont droites ct larges. Mexico renferme plu- 
sieurs grandes places qui servent de marches ; 
un d’eux, entouri de portiques, est plus grand 
que la ville de Salamanque. Soixante mi lie 
acheteurs ou vendeurs s’y trouvent riunis ; il 
y a dcs rues uniquement occupies par des her- 
boristes, par des orfivres et des joailliers, par 
des charpentiers et par des peintres, etc... La

m
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police de cette grande capitale frappe d’eton- 
n e m e n t; elle semble merveilleuse chez une 
nation barbare sdparie.de tous les peuples po- 
lices et si loin de la connaissance du vrai D ieu.»

1 4 8  l ’ a t l a n t i d e

Et le souverain de ce peuple, ou, plus exac- 
tcment, le chef militaire de Ja  confederatipjn I 
azteque, Mont£zu ma, accue^llj^Cc)i^s par ces 
paroles, ou semblent s’̂ voquer^ j ’une J agon 
^mouvanle, la tradition de rAllantide^:

<« D’apres les signes que nous avons obser
ves dans les cieux, et d'aprfcs ce que nous sa- 
vons dê  vous et des contnfes d/ou yous venez,
nous reconnaissons que les temps fix6s par nos 
traditions pour Taccomplissement d^certaines 
prophities sont arrives.

« Nous savons qu’il doit vcnir des regions 
d eJO rien t, ou le soleil se lfcve, des hommes 
destines a se rendre~ma!tres de C£_pays* sur 
lequel regna jadis un seigneur qui disparut, et 
dont les descendants sont nos Idgitimes souve-
rains. Nous, nous ne sommes point orig inates
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dc cette terre ; il n ’y a qu’un petit nombre de 
sieclcs que nos ancetres,. sortis des contrees du  ̂
Nord, s’y sont installes, et c’est seuLemc-nt 
comme vice-roi du grand QuetzalcoajUgj^n^us^ 
Ie gouvernons. Je re^ois done avec plaisir 
l’ambassade de votre roi et J e  mets mon 
royaum ei sesordres. »,

. ·. « ΐ  - ·- ' ■ *·*

Si les voyageurs peuvent encore retrouver, 
dans les deux continents, les vestiges, broyis 
par les mill6naires, du peuple des pyra'midcs, 
l’antiquitd classique nous a laiss4 de nombreux 
t£moignages qui com petent ct qui prdcisent le 
dessin de ces monuments qui semblent, avec 
leurs flancs pleins de morts embaum4s, defier 
le temps, les ddluges, les embrasements.

Le grand Humboldt, qui explora minutieu- 
sement les Am4riques, a not6 qu’ile s t impos
sible de lire les descriptions qu’II4rodote et 
Diodore de Sicile nous ont laissies du temple de 
Jupiter B41us sans 6tre frappes des trails de 
ressemblance qu’offrait ce monument babylo- 
nien avec les Ttocallis de TAnahuac.
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« La statue de Jiinon, repr&entee debout, pe- 
saithu it cents talents. Elle tenait, dans la main 
droite, un serpent, par la t£te, et dans la main 
gauche, un sceptre garni de pierreries... Tous 
ces tresors furent, plus tard, pilles par les rois 
des Perses. »

Des traditions astronomiques s’attachaient 
en outre a ce monument. Diodore rapporte que 
le temple babylonien servait d’observatoire aux 
astronomes chald£ens. Pline, dans son Histoire 
Naturelle, dit que B£lus « inventor hie fuit si- 
deralis scientise

ψ
Nous avonsvu, nous verrons, encore que cette 

aptitude astronomique est comme la marque, 
lesceau de l’enseignement atlante ; et Ton pour- 
raitaussi bien appliquer aux mages de Chaldee, 
aux amaulas du Pdrou et peut-6tre aux druldes 
de Carnac ou de Stone-henge, ce que Diodore 
£crit des anciens pr&tres 6gyptiens:

« Les pr0trcs s’appliquentbeaucoup Jt la g£o- 
m£trie et h Parithm itique... II n ’y a peut-6tre 
pas de pays oh l’ordre et le mouvement des 
astres soient observis avec plus d’exactitude



qu’en figypte. Ils conservent, depuis un nom- 
bre incroyable d’annees, des registres ou ces
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observations sonl consignees. On y trouve des 
renseignements sur les mouvemenls des pla-
nfctes, sur leurs revolutions et leurs stations...

/



Les tremblements . de terre, les inondations, 
Tapparition des comfetes et beaucoup d’autres 
phenomfcnes qu’il est impossible au vulgaire 
de connaltre d’avance, ils les prevoient, d’aprfcs 
les observations faitesdepuisun long espace de 
temps. »

On a relrouv£ la pyramide, ou du moins un 
monument fun&bre a forme pyramidale, chez 
les in fortunes Guanches des Canaries.

Dans les Pour&nas des Hindous, il est ques- 
( tion de py ram ides debeaucoup anhSrieures k 
\ toutes celles qui ont subsists jusqu’& nos jojars.

Les Saces, peuple voisin des Mfcdes, et chez 
qui les femmes jouaient un grand rdle, comme 
chez lous les peuples des colonies atlantes, έΐβ- 
v&rcnt k leur reine guerrifcrc Zarina une pyra- 
mide triangulaire haute de cent quatre-vingts 

r ... metres et dont chaque cdt£, k la base, avail 
$ 0  y  huit cent quarante metres. Sur le sommet, qui 

se terminait en po in te^e  trouvjait une statue 
d’or colossale.

Les pyramides du lac Mcerjs, au t^moignage

1 5 4  l ’a t l a n t i d e



d’Hirodote, itaient ornies de statues colossales.
. _ ■» · . .  --rf .·

Les pyramides de Porsenna ont disparu en 
J^Jxsifie, depuis desjnillinaires. Maisau tim oi- 
gnage de Varron et de Pline, quatre d’entre 
elles avaient plus de quatre-vingts metres de £  0 
haut.

A la cime des grands tdocallis mexicains se 
trouvaient deux statues giantes du soleil et 
de la lune, de'pierreTievetues'de lames d’or, 
quren ley^renjjes^spldats de Cortez.

La ligende mexicaine, conservie par le \ 
Manuscril de Pedro de ios Rios .(i556), ra-  ̂
conte Thistoire de ces pyramides, selon un I 
rythme mylhique que nous retrouvons en 
maintes traditions de la Grice, de la Judie, de 
TAsie. '

« Avant la grande inondation (apachihui- 
liztli) qui eut lieu /1.008 ans apris la creation 
du monde, le pays d’Analmac itait habiti par 
des giants (Tzocuillixeque). Tous ceux qui ne 
p irirent pas furent transformis en poissons, h 
l’exccption de sept qui se rifugiirent dans des 
cavernes.
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« Lorsqueleseaux se furent retirees, un deces. 
geants, Xelhua, sumomme l’Architecte, alia j 
& CholoHan, ou, en memoire de la montagne 
Tlaloc qui avait servi d’asile a lui et a six de 
sea frferes, it construisit une coilinc artificielle ; 
en forme de pyramide. ^

« II fit fabriquer lesbriques dans la province 
de Tlamanalcot. Pour les transporter a Cholula 
il pla^a une file d’hommes qui se les passaient 
de main en main.

« Les dieux virent avec courroux cet Edifice 
dont la cime devait atteindre les nues ; irrit^s 
contre l’audace de Xelhua, ils lancfcrentdu feu 
contrela pyramide. »

Dans la pe injure xnexicaine qui^repr^sente 
Aztlan, Tile myst0rieiise, berceau des princes 
deJajnace, on voit, autour d’une pyramide, des 
adorateurs agenouill^s.

Cortfcs, dans une lettre k Charles V, raconte 
qu’il compta 4 op py ram idesAXbolula.

Garcia y Cubas note sept, analogiesqirinci-
pales entre les pyramides d’Egypte et du Mfixi-

_ ^  „ ________ —»—  -

que T 'T Ie 's i te  choisi; 2° fomentation ; 3°J$



ligne a travers les centres de ces monuments 
estdans lejmdridien astronomique ; /i°la cons
truction en gradins, identique; 5° dans les deux 
cas la plus grande est dedide au soleil; 6° une 
« ruedes morts » y accede ; 7°les arrangements , 
intdrieurs sont les memes.

rnm. m -  - Π fj f I *-« A·* - t Λ*'- !-C ‘ -- ' ·

Dans son livre sur YAtkintide, J. Donnelly _ 
ajoutpace faisceau u ncerta in  nombre de do
cuments tirds des auteurs et voyagcurs anglaisC·· ··" ■· ·Ί.'— ----- rm . *.—4?·»··· ---. -
et amdricains.

On objecte, notamment, que les pyramides
» K"

amdricaines et dgyptiennes sont de formes dif-
fdrentes, les premidres dtant tronqudes. Mais

* . . . .  . . . . . .  . ·

c e n ’estpas la rdgle gdndrale.
Dans nombre de cilds ruindes du Yucatan, 

dcrit Bancroft, on a trouvd des pyramides sur 
le eommet desquelles nul vestige de construe- 
tion n ’a pu dtre relevd, et Waldeck a Palenqud 
a rencontrd deux pyramides, hautes de 3i pieds 
et poinlues du sommet.

v -  · *♦ *'·' *► //f**.· 7 w* / -*·%♦ ·■ »*' .

/  Brudford pense que, parmi les pyramides 
\  dgyptiennes, cclles que Ton considdre comme
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les plus anciennes seraient aussi les plus ap- 
parentees aux t^ocallis mexicains.

II n ’est gufcre possible, ecrit Donelly, de 
faire de tanl d’extraordinaires coincidences le 
^ su lta t d’un simple accident. Nous pourrions 
aussi bien dire que les similitudes entre les 
formes de gouvernement amdricain et anglais 
ne sont pas le resultat d une ancienne parente, 
mais que des hommes, places dans des condi
tions similaires, ont sponlan£ment et nices- 
sairement atteintdes resultats analogues.

L’argument de la pyramide est sans doute un 
des plus eloquents que i’on puisse faire valoir 

1 en faveur d ’une tradition commune, d’un en- 
\ seignement cornmun,ou auraientpuisesfjgvp- 
! tiens et Americains.

Mais si nous avions plus de place, si nous 
ne craignions de sortir du cadre de cette £tude, 
dece manuelelementaire, nous pourrions mon- 

| trer que la question se pose d ’une fa$on aussi 
| saisissante lorsque Ton passe aux autres monu- 
[ men Is, temples, palais, citadelles, remparts.

158 i / a t l a n t i d e
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Lee ruines gigantesques du Perou etaient l
deja a peu pres dans l’etat oil nous les voyons |
quand, d ’apres Montesinos, vers 245o avant j
notre ere, vinrent a Cuzco les fondateurs de la j
premiere dynastie peruvienne. ^

Squier pretend Irouver beaucoup d’analogie
entre rarchiteclure peruvienne et celle de
rfigypte. Du reste il se defend d ’en faire une
question d’origine. La disposition des temples,
la forme des portiques, le lourd appareil dcs^

•  .

mure et des colonnes de Cuzco font invincible-
. . — »- r * . — ► / · . .  - -  ··■  . - ' - · · · · · * ■

ment songer aux ruines de Th6bes ou de Mem
phis.

De m£me la voiHe pdruvienne, avec son sys-
t&me de pierres plales.se depassant les unesjes 
autres, prieente de frappantes analogies avec 
les monuments de rfitrurie, de I’figyple et de 
Crfcte.

De Castelnau compare le costume et Tarmc-' 
ment, dans l’empire des Incas, a ceux de

. Th&bes.
Le licencie Moniesinos, qui recueillit en



1662, les traditions conservees paries Amaatas,
M.

college des pr&res et astronomes penm ens, 
rapporte que la civilisation incasique, relati- 
vement r^cente, aurait succ£de a une periode 
de barbarie, pric£d£e elle-meme de Pantique 
civilisation des Pyr-Huas, organis^e apres le 
cataclysme diluvien et qui possedait de mys- 
tirieux hieroglyphes, comme tous les peuples 
qui eurent des liens avec l’Allantide engloutie.

Enfin la pyramide se retrouve au Perou, 
raais sa structure interne est comme le reflet de 
ce singulier empire communiste, ou le citoyen, 
m£me dans la mort, continuait a suivre ce re
gime « bolcheviste » que les Incas avaient 
impose a toute la nation quechua.

« La pyramide de Coyor, dans la province 
de Cajarmarca, ecrit Pexplorateur et arch^olo- 
gue W iener, est un des monuments les plus 
extraordinairee que Ton puisse imaginer. La 
photographic qui, malgre toute sa verity de 
representation, ne saurait reproduire que 
la surface des objets, ne donne m6me pas
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approximativement une idee de l’importance 
de ces mines.

!
« La pyramide eg^ptienneest,si je n ’osem ex

primer ainsi, un axiome architectural de la  ̂
monarchic absolue. Le Coyor est une pyra-  ̂
mide communale (commentaire d’un etat so
cial particulier), ou ies maisons des vivants < 
s’el&vent d’dtage en etage, sur les tombes des \ 
morts... »

l ’ e M P IR E  D U  B R O N Z E  1 6 1

Ainsi de Thdbes a Palenque, de Palenqud a 1 
Tiahuanaco ou h Cuzco, s’affirme, par le tdmoi- \ 
gnage silencieux des pierres tailldes, sculptees,  ̂
orientdes, une parentd architecturale, une doc
trine, une technique qui semblent bien plus 
procdder d'un commun enseignement prim itif 
que d’yn simple hasard.

Le jour oil la future Ξοοιέίέ d'fijludes Allan-  ̂
tidiennes pourra order un musde d*architecture \ 
et de sculpture comparees, cette thdse fcera at- 
testde d ’une Ta^on dloquente, par les moulages, 
les photographies, les croquis, les dpreuves.



II est certain, d’ailleurs, que cettc trcubiante 
conformity, cette parents des types architectu- 
raux, ne suffiraient pas, k elles seules, it £tablir 
1‘exietence d 'une primitive civilisation des At- 
lantee, si elle ne venait s’ajouter k tout un en* 

! semble de constatations g£ologiques, de prd- 
\ sumptions elhnographiques, de documents

t /

\  historiques* ,
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CHAPITRE VII

Unj^le^nimil^du Sokil a taissd, dans les vieilles . 
religions, conservalrices des mythes o u b lid s ; 
une tradition et ane organisation sacerdotales 
qw  Ton retrouve chez les prd-Berbdres, en 
figypte, en Chaldee, dans VEurope da bronze, 
en Amdriqae. — Le$ colleges depritres, te ca- 
lendrier aslronomique, hid roglyp lies. —
Les apdtres colonisatears. — La Croix, t'Arbre

*' * ‘*«**̂ · - ,

cd /e Serpent.

line religion du Soleil, avec des rites appa- 
rentes, avec d’identiques colleges de pr6tree- 
astronomes, avec des temples aux pierres mas- 
sives plaquees d’or, avec une m6me science 
de Tembaumement des morts, avec des my- 
thes et des symboles commune (comme ceux 
de la montagne sainte, de Γ-arbre sacr6, dee.
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quatre fleuves, de la croix, du serpent), de- 
roule son imposant cortege de PAllas Berbfcre 
a rfigypte et k la Chaldee, du Mexique au 
P£rou, sur le m£me parcours ou .nousavons 
recensk les dolmens, les tumuli et les pyra- 
mides.

II semble bien que les plus antiques, les plus
illustres deoes sanctuaires antέdiluviens soient

✓4 4 ' ' * - ' * · ' *

aussi les plus rapproch£s de la Poseidonis en- 
gloutie. T£moin celui de l’Atlas, de l’antique 
Cerne, ou les rois mythiques Atlas et Ouranos 
enseignaient les lois de Tastronomie, la geo- 
m^trie celeste, k Tombre des colonnes d’airain 
vou^es au Soleil et qui portaient grav^e la loi 
des Atlantes.

Dans cetteitude, ou nous ne pouvons lier que 
d’unefapon sommaire, didactique, notre dos
sier de documents avec le^fil d ’or dea.hypo- 
theses, nous indiquerons seulement, pour les 
chercheurs de demain, quel beau sujet de 

Jhfese il y aurait, sous. ce titre_. La ReligxQnjdu 
Soleil, de PAtias occidental k la Cordilifere des 
Andes.



Les Atlantes du lac Tritonis (Atlas maro- 
cain) adoraient, nous rapporte Herodote, le 
Soleil et la Lune, comme divinites suprEmes, 
Poseidon qu’ils regardaient comme leur pre- 
mier chef, et les divinites de lOcEan et du lac 
Tritonis.

La divinity des peuples qui entouraient le 
lac Tritonis, — peuplades berbEres ou les fem
mes, puissantes dans la tribu, portaient le 
plaid quadrille, l’egide en peau de chEvre 
teinte en rouge et frangEe de laniEres de cuir, 
— Etait Aten, 1’AthEnE hellEnique.

On pourrait rapprocher ce nom du culte 
Solaire d’Aten instituE par le pbaraon AmE- 
nophis IV. On pourrait, d’aprEs les vieilles 
Etymologies berbEres, rappelerque At-Enn si- 
gnifie le reflet fEminin de Enn, dieu Supreme, 
Soleil et PensEe. j

II est encore difficile, au dem eurant,d’Ecrire\ 
une mythologie des dieux occidentaux, venus 1 

d’Atlantide dans le cortEge du Soleil. Ceserait ] 
un travail immense et qui dEpasserait, debeau-/ 
coup, le cadre de cette Etude. '
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Notons, du moins, que Denys d’Halicarnasse, 
sur les indications des pretres £gyptiens, fait 
venir de Libye le cuUe^de Neptune, dieu des 
marTns et des cavaliers.

Quant a Hercule, cet Alexandre, ce Bona
parte prehisforique, qui semble etre alle du 
Caucase aryen a l’Allas atlant^en chercher 

! Periseignement de~Ta plus haute civilisation 
' qui exist&t alors, les traditions antiques font 

_ d e  ses « colonnes » non une simple metaphore 
geographique, mais uner&dite architecturale. 
La statue du h£ros_ 6tait, primitivement, ac- 

t-S coinpagnee de deux hautes colonnes sur les-, 
quelles brulaieht des feux perpetuels, Tune 
consacree au soleil, Pautre aux vents, aux 
tempStcs, a cet Qurakan qui, des  ̂Antilles aux

*.·■ , lil‘* 1 1 ■■ ■' -lJ*- ■ ■ ■ ·- ■ -- J . ■ 1 1 r " ll1'*— i
> Cyclades, a suivi, lui aussi, le ch ard u  Soleil. ( 

D’autres traditions rapportent que les Atlan- 
tes africains allaient a la guerre avec leurs 
femmes sur des chars orn&s de bronze etenter- 

Taient leurs morts sous des tumuli. Enfin, 
d ’aprfes les historiens numides, d’aprj s  ces 
« tables d’Hiempsal >> dont parle Sallusle, les

»- - - - -*-* · - .  I .  ^ ' - I   
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I

Atlantes libyens itaient de la meme race que
les habitants de PAfrique occidentale, les horn-

.. , —· -*· -   

mes-dcs-dolmens.
• ---

L’empire des Atlantes africains, aux riches 
campagnes, fut d’abord morcele par des Li- 
byens insurgis, puis conquis par les Pheni- 
ciens. Mais par un contact siculaire, milli- 
naire, avec l’Egypte, ii avait donni a la region 
du Nil, avec de longues lignies de princes, 
d’antiques theories de dieux.

ΕΉέΙίοροΙίβ d ’figypte, la c iti du Soleil, avec 
ses allies d’obelisques, ses temples en trapfcze, 
ses disques solairesd’or pur se rip&te au Mexi- 
que, se ripfctc au Perou avec de si itonnantes 
similitudes que Phypothise d’une civilisation 1 

atlante s’impose irrisistiblementSi lout esprit 
non privenu.

Le culte du Soleil fut le plus ancien, le plus 
durable des cultes igyptiens. D’aprfcs le ma- 
nuscrit de Turin on peut voir que M , le soleil, / 

( le grand dieu d’Hiliopolis, avait son souvenir 
i  associi k toute une tradition confuse mais le-
f  · *. · / * . ;% >. I
!; ♦ 1 ■

■ /
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nace de cataclysmes, de r^voltes, d ’embrase- 
* ments.

Osiris, qui apporte aux figyptiens de 1’age de
pierre la charrue, Γ agriculture, la vigne, la
cit£, eut pour fils Horus, duclan tot£mique du
Faucon. Celui-ci, dans sa lutte contre Set le
Rouge, fut aid£ par les fidfcles Masniti, mot qui
sign ifie ouvriers en metaux, forgerons ; et la
legende montre les partisans d’Horus, maitres

I du bronze, armes du bouclier et de la lance
{ *

atlantes. Et voici une des traces historiques les
plus antiques de ce peuple brun et maigre,
aux traits de romanichels, qui poss&de et

K . porte avec lui les arts du jbi onze.
* r

Bienplus tard, au temps du nouvel Empire, 
ce culte pr^historique de R& fut restitu^ par un 

I Pharaon singulier, unique dans l’histoire
ff d ’figypte, une sortede Julien l’Apostat, phiio-
j x sophe et mystique. Fils d’Amenophis III et
$ ctuneprincesse berbhre, Tii, aux yeux bleus,
; aux cheveux blonds, Khounaten voulut resti-
{ tuer le culte pur du dieusolaire Aten, instaurer
J comme un retour aux moeurs et coutumes
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atlanles. II allait jusqu’a se faire accompagner 
dans toutes les ceremonies publiques, de la 
reine etdes six princesses.

Sa tentative echoua devant la toute-puis- 
sance des colleges sacerdotaux.

On sait, du reste, quelle fut la force, Tim- 
portance du clerge, dans l’antique figypte. On 
sait moins que le portrait d’un pretre egyptien 
de son role, de ses connaissances scientifiques, 
tel que le trace Diodore de Sicile, pourrait du 
m 6me coup ^voquer un pr£tre du Mexique, du 
Yucatan, du Perou.

Un tableau caract^ristique de ce que- devait 
savoirlc pretre mexicain, nous est donn6 par 
un ^crivain indigene, Ixtlilxochitl. II nous 
£voque le sage Huematzin, le Moi'se nahualt, 
auteur d ’une Bible indigene, d&ruite, avec 
d ’autres milliers de livres, par les conquerants 
espagnols, et qui s’appelait le Teo-Amoxtli.

« Avant de continuer, dcrit Ixtlilxochitl, en 
parlanf de la s^rie des rois toltfcques, jeveux

t

faire mention de Huematzin Tastrologue. Car, 
peu d ’ann£es avant la mort d’lxtlicuechahuac,

170 l ' a t l a n t i d e



p£re de Huetzin, il deceda ag6 de pres de 
trois cents ans. Mais auparavant il reunit 
Routes les histoires que possedaient ies Tolte- 
ques, depuis la creation du monde jusqu’a
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t o c u n £ if o r m e s .

ce temps ; il les fit consigner dans un grand 
livre ou 6tait peinte l’hisloire des persecutions 
qu’ils avaient souffertes, ainsi que leurs tra- 
vaux, prospdrit^s et heurfeux succfcs. Il contait 
les dynasties de leurs rois et princes, les loie



et le gouvernement de leurs ancetres, avec les 
sentences anciennes et les bons pr£ceptes, les 
descriptions des temples et des dieux, leurs sa
crifices, riles et c£r6monies ; il faisait aussi 
relation de tout ce qui concernait Tastrologie, 
la philosophic, Tagriculture et les^autres arts, 
tant bons que mauvais, r& um ant ainsi toutes 
les sciences et la sagesse, leur bonne etm au- 
vaise fortune...

«II donna & ce livrele litre de Teo-Amoxtlice 
qui, bien interpr£t£, veut dire : choses diverses 
de Dieu et Livre Divin. »

Ces peintures hiέΓOglyphiques £taient gar- 
d^es dans les archives royales de Tezcuco. Elies 
furent bridges parordre du premier ^v^que de 
Mexico. Les vestiges en sont le manuscril 
Troano et le manuscril de Velletri.

f
Chez les P^ruviens, la caste sacerdotale, 

analogue & celle des pr^tres ^gyptiens et des 
prStres έ ΐπ ^ υ β β , formait le corps des Amaulas.

Philosophes plutdt positivistes et savants 
adonn£saux sciences appliqu£es, ces pritres du

172 i / a t l a n t i d e
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Soleil enseignaient a la jeunesse les m ath6ma- 
tiques, Tastronomie, la g6ographie, l’histoire, 
le droit, le rituel de cour, la diplomatie, la 
tactique.

^Chez les Mayas du Yucatan, le peupie des 
ruines~g(iantes de Palenqu6, meme organisa- 

’ tionA La*culture 6tait si developpde, chez ce
peupie an^anti, que, sous l’antique dynastie

» ·

des Tituls-Xius, les sciences, les lettres, les 
arts etaient enseign^s dans toutes les locality 
importantes de Tempire, ou de nombreuses 
6coles avaient 6tablies. Les filles recevaient 
l’instruction dans des sortes de couvents. Les 
livreir<Haient teilement nombreux qu^ Γόρο- 
que de la conquSte les Espagnols durent en 
faire de v0ritables monceaux pour les incen- 
dier ensuite, « au grand desespoir des indi
genes », constate ingdnuement don Diego de^ 
Landa, second ev£que duYucatan.

Or ces civilisations singulifcres, que dicou- 
vrirent les conquistadores et qui se fUHrirent et 
m oururent k leur contact, n ’&aient que le der-

/
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nier reflet d’une civilisation plus haute, dispa- 
rue depuis des mill^naires, mais dont avaient 
profits les sauvages^envahisseurs azteques ou_  
aymaras^ tout comme le fruste Romain ou le

* barbare Franc se polirent et se policfcrent au
• contact de civilisations plus avancies, dont iis 

subjuguaient les derniersh6ritiers.

« Les Guanches, disent Zurcher et Margoliy, 
dans le Monde sous-marin, anciens habitants des 
Canaries, qui furent detruits vers lexiv* sifccle, 
comme tous les Indiens que TEspagne soumet- 
tait & sa puissance, offraient dans leurs cou- 
tumes, dans leur langue, dans leurs institu
tions retigieuses, des. rapports frappants de 
conformity avec les usages et les mceurs des 
premieres populations de 1'Egypte, de la Gr5ce 
et de JFItalie.j>

Les Espagnols disaient qu’on ne trouverait 
nulle part « plus belle nation et plus gaillarde 
que dans les lies Canaries, tant les homines 
quejesjem m es ».

L’usage deshiyroglyphes et des signes astro-

174 l ’ a t l a n t i d e
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nomigues, le respect pour les morts et leur 
embailmement, la forme pyramidale employee 
pour les tombeaux et les monuments publics, 
rinstitu tion des viei'ges sacr6es, les honneurs 
rendus k fagriculture, la passion du chant et
• M * · · ·*> V ' ............................. .

de la musique, le goitt de la danse et des exer- 
cices athl6tiques qp’on ex6cutait avec pompe 
dans les fetes publiques, tout semble indiquer,; 
concluentles deux g6ographes, que les Guan- 
ches dtaient les rejetonsd^une nation plus ins- 
truite; d un peuple plus nombreux et plus 
eclair^

Boccace, qui fit en i 3/»i , pour le compte 
d’Alphonse de Portugal, un voyage aux lies 
Canaries, note que les habitants, qui lui paru~ 
rent heurcux, civilises et pacifiques, « avaient
............ >-**-* * ··*  * ■■ . . .s’  "'**

un oratoire avec une statue representant un 
homme nu tenant une boulc k la main ». 
Les explorateurs l’enlevfcrenl avec quatre natu-
rels du pays qu’ils conduisirent k Lisbonne

• -- - - - - ,, _ ; *■  ** " _ r · , · i · ·'* *  1 - - - - - - - - - - t | -  | | , i_ r i u

oh, par leurs danses, ils ravirent la oour por-
-     V.n, ,r  i j   r r  r    ·’''·**— **■ '*·*-“  ·■ *.·»"*’··.-* »  ^  -■  - . « ·. ■ ··*■ **'

tugaise.'
(Lee danees canariennes etaient si caractd-

rfr.Vt,:..!·. *·*/ · ~  ί ^ Μ ι ϋ ΐ ί ~-lS-
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ristiques que, plus tard, Louis XIV, v6tu en 
roi guanche, dansa « la canarie » au grand

• J W . T . - . .............  ...................

Opdra !)
D'aprfcs Cadamosto, les Guanches adoraient 

le soleil, qu’ils appelaient Alio et Zeloy.
L’ann^e des Guanches ita it divisee en mois 

lunaires, comrae dans le calendrier berbfcre, 
egyptien ou grec.

On a conserv£ quelques mots guanches. qui 
semblent offrir des ressemblances avec des for
mes berbfcres ou celtes. Malheureusement, les 
Espagnols qui nous ont rapport£ ces mots, 
semblent les avoir transcrits assez inexacte- 
ment. En volci quelques-uns :
, Alcorac, Dieu, achahaerahani Dieu supreme ; 

Althos, Dieu έΐβνέ, achicanac, Dieu trfce
grand ;/

Alio, lion, lia, soleil.
Guam, homme, guanlch, homme blanc, 

guamf, homme &g6 :
Axa, chfcvre ;
Givja, adljirja, ru isseaii; * ‘
Sel, cel, lune.



Autre fait a retenir. II existait, avant la 
conquete espagnole, dans chaqueile des Cana
ries, un corps d ’etat, une espece de caste : les 
embaumeurs. ILs pratiquaient aussi l’art d’en- 
velopper le corps de bandelettes, de faire des 
xaxo, momies, par des proc<ki6s en tout sem- 
blables k ceux des anciens figyptiens ou des 
anciens Peruviens.

« Les Guanches, conclut le savant auteur ano- 
nyme des lies Forluntes, sont un rameau d6ta- 
che ou ίβοΐέ, a la suite d’un cataclysme, d’une 
tige dont^ les Berbfcres sont les derniers repr6- 
sentants. La langue guanche etait l’antique 
langue berbere, l’antique langue atlantide. »

Ainei, sur la terre d’Am£rique comme sur 
celie de l’Afriqueoccidentaie, nous ne pouvons 
expliquer des civilisations parentes, aujour- 
d’hui disparues, quepar une commune et p ri
mitive civilisation atlante, que nous recompo- 
sons peu k peu, gr&ce aux vestiges innombra-

'«·. v  · ·

bles qu’elle a laiss6s sur les continents 6par- 
gn6s par la catastrophe qui i'engloutit.

On ne saurait, en effet, attribuer k une sorte
12
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de baeard cette organisation sacerdotale par- 
tout rencontree sur la route des Atlanles, ces 
colleges de pontifes, a la fois Academie des 
Sciences, de Medecine, Observatoire et Congre
gation des Rites, a la fois Institut et Vatican. 
Cet alphabet hi&roglyphique notamment, et 
surtout le caiendrier transmis a tous les peu- 
ples du grand empire ant&liluvien, ne sauraient 
suffisamment s’expliquerparune sorte de ten
dance de I’espfcce humaine a fabriquer, sponta- 
n£ment, des hieroglyphes et des calendriers.

A'u reste/ les plus vieilles traditions de I’an- 
tiquite classique, d ’accord avecla tradition que 
Mont&mma rappela a Cortez, aflirment que les 
Atlantes de TAtlas berbfcre, colons immediats 
de la metropole ocianique, furent les grands 
gdographes et les grands astronomes de i’Occi· 
dent prehistorique.

La l£gende conte qu’un de leurs rois, Oura- 
noa^dota ses peupies d'un calendrjer jistrono- 
mique, que son fils fut emportd par une tem
p l e  pendant qu*il faisait des recherohesjdans 
son observatoire, au sommet d’un pic de



rAtlas. Humboldt note, d’autre part, l’etrange 
ressemblance que presente le calendrier £gyp-
tien et le calendrier mexicain ; notam ment les·>  ·

cinq jours suppl^mentaires ajout^s \  la fin de
*

l’annee mexicaine et qui rappellent les epago-
m&nes de l’annie memphitique.

.  .*1 .............. · -» - . ,• + }| Ϊ  · · *■  .. · ·

Et il semble bien que cette culture atlante se 
soit propaggc partout d’aprfcs des proc6d6s 
identiques.

A Torigine de Thistoire, nous voyons appa- 
rattre, chez certains peuples, une sorte d’ex- 
plorateur, de colonisateur, plus tard d^ifie, et 
qui, surtous les rivages ou tralnent encore les 
boues du ddluge, les incendies du cataclysme 
qui l’a p ric6d6 et accompagn£, apportent un 
enseignement, une organisation immediate, 
qui semblent proc6der d’urve 6cole commune, 
qui ne peuvent fitre, m 6me dans leur simpli
city, que le rysultat, le r08um£ d’une civilisa
tion d<y& fort avanc^e.

Oinnfcs, conte B6rose, enseignait aux pre
miers chaldyens (les tribus de THirondelle ? 
queletzu en may a, νελιδών en grec), I’architec-

- .  - .   1 f **·'*■ · *-S «Mr»rw
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\

ture, raericulture, les sciences, le calendrier.— SZ --------- -------*____>·__ — .
Barbu, vetu de longs vetements sombres, il 
sortait de la mer, c’est-a-dire, vraisemblabie-
ment, d’un navire a l’abri dans quelque crique.
Puis, au coucher du soleil, il rentrait dans 
la mer. Berose mentionne plusieurs autres 
navigateurs qui succiderent a Oannis. Ils 
itaient « a face de corbeau », c’est-a-dire a face 
longue et k nez aquilin, comme les Lebou£gyp- 
liens.

Le mylhique Thot, ecrit d’Eckstein, agissait 
comme le mythique Oannis, comme le mythi- 
que Par&sharya, comme le mythique Dragon 
de la Chine prehistorique.

« Il posait, comme eux, les fondements 
d’un ordre de civilisation au milieu de races
sauvages, aborigines de la vallie du^Nil, du 
delta de TEuphrate et du Tigre, du delta de 
l'lndus, du delta des confluents de la Gang& et
de la Yarning...

* ·» '·>r

« Des Strangers sortaient, disaient-ils^ d’un
Hadis, d ’u n ^ y e r  sout^nrain, porteurs d’une 
science d ’organisation qui reposait sur un prin-

^  ^ * ' * Γ , Λ  —  —  -  , , n r t ^  ■"“ * -*· 1 J  ‘ Γ -  0  I „  I II I I » ■ « i n m m  i T~*1 1    * ■  I ' *  ■  
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cipe de g6om£trie et d'astronomie, qui ordon- 
nait un calendrier mythico-astronomique, qui 
canalisait le pays et faisait le cadastre de son 
territoire, fix ait l’enceinte des villages et des 
citis, ordonnait celle des temples, des residen
ces pontificates et des residences royales, qui 
ebauchaitun codedelois, un corps d’ouvrages 
sur Tanatomie et la medecine... Elle apportait 
un systfcme d ’̂ criture hieroglyphique, pour 
exprimer toutes ces choses. Elle se rev61ait 
dans un ensemble qui ne per met pas d'y voir 
le dtveloppement dlune culture autochtone, aux

‘  · · ·  0 mi ·***»* -  ν· -Λ * ' ■ * * '  t  ******  » -> « * * * ..* *  *  . . , ν - τ »  ψ̂- ; ,/· ·

lieux oil elle s’applique. »
• I_ ___ - _ . _ _ *0· · ' . '  rn^m·
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M&me constatation en Am£riquc, comme 
l’ont souligne de Humboldt et Brasseur de 
Bourbourg.

Des hommes barbus, v^tus de longues robes
·· ■■-·· ··' ....... 0- ' -- - ''r

noires, moins basan6s que les indigenes d’A- 
nuhuac, de Gundinamarca ou de Cuzco, parais-
sent, au d6but des plus vieilies traditions, et sans

• ' r*‘  — · - 1 ■ ·-·* 0.t _ _ ■*·■ *' -'·'**■  -**- '* .. . .

que Ton puisse indiquer le lieu de leur naissance.

✓
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Grands-pr^tres, legislateurs, amis de la paix 
et des arts qu'elle favorise, ils chan gent, toot 
d’un coup, l'etat des peoples qui les accueillent 
avec veneration.
_ Qaetzalcoatt, Bochica, Cuculcan, Manco- 
Capac, sont les noms de ces etres mysterieux.

Quetzalcoatl, vetu de noir, en habit sacerdo
tal, vient de Panuco, des rivages do golfe du 
Mexique ; Bochica, le booddha des Moyscas, se 
montre dans les haotes plaioes de Bogota.

Bochica oovre on passage aux eaux do lac de 
Fonzh£, sor le plateao de Bogota, aux temps 
antiques ou « la lunc n’accompagnait pas en
core le soleil », reunit en soci£te les hommes 
ipars, apporte aux Muyscas le culte du Soleil. 
le calendrier, les lois.

Ainsi fait le Cuculcan « oiseau-serpent » des 
Mayas, dont le nom £voque celui de Quetzal- 
coatl « le serpent-couronn6-de-plumes », com- 
me Ti/raus qui ornait le front des pharaonsj 
Cuculkan est dlcrit avec une grande barbe. 11
a fond£ Chichen-Itza, dont les mines ont emer-~ . . .  ...

veille et stup6fi£ les Yoyageurs. Ainsi fait le
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Votan (« Fiis-du~Serpent »), des Tzentals. Ce 
heros civilisateur, arrive, lui aussi, par mer, 
cr6e la ville Narchan (« Maison-du-Serpent »).

r
I

i.

\

Partout Papdtre myst^rieux raasemble les 
peuplades sauvages, leur apporte dea bienfaits 
qui ne peuvcnt £tre, logiquement, que les 
fruits d’une civilisation itrangere, inconnue 
de cea sauvagea.

Or, ai Ton songeque des arbres geants, suc- 
cedant a d’autres arbres tombds en poudre, ont 
cru aur les mines des temples et des palais qui 
attestent le passage de ces apfttres: si Ton cal· 
cule que nous sommes Loujours approximati- 
vement ramenAs h une date voisine de celle 
qu’assigne Platon au deaastre de l’Atlantide, 
chez quel peuple de marine, d ’astronomes et 
d’adorateurs du Soleii irons-nous chercher ces 
miesionnaires de La prebistoire ?

EffrayA par la necessity de retrouver I’Atlan- \ 
tide sous les flots, ignorant, peut-6tre, les der-

t

nitres grandes decouverles gAologiques, le pro-

4
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fesseur Berlioux pr£ffcrc situer dans TAtlas 
marocain, a Cernfe (sur les bords de ce lac 
Triton is, remplace par le desert), le foyer de 
la culture atlanteenne.

II nous reconstitue ainsi, fort savamment, 
la grande colonie atlante d ’Occident. Mais sa 
tbfese meme, malgr£ son ingeniosite, ne fait 
que renforcer les innombrables t^moignages 
de la tradition et de l’histoire en faveur de la 
Poseidonis submergee.

184 l ’a t l a n t i d e

Une dernifere question se pose. On peut 
s^tonner de voir, dans toutes les contr^es qui 
ont subi Tinfluence atlante, une tradition si 
έΐβνέβ voisiner avec la pratique, quasi gene- 
rale, des sacrifices humains.

Mais, dans cette ere de terreur et de desola
tion qui suivitle grand cataclysme, les hommes 
durent croire h une sorte de jugem ent des 
dieux, irrit^s contre les misdirables mortels, 
colfcre que seuls des sacrifices humains — 
voiontaires cette fois-ci, et venant com puter le

;



vaste aneantissement — pouvaient apaiser.
Aux yeux des Mexicains, toute crise volcani- 

que r6sultait de la col&re des dieux. Ils pen- 
saient assouvir cette haine en lui livrant des 
victimes expiatoires, qul combattaient, gladia- 
teurs sacres, devant l’autel du sanglant Huit- 
zilopochtli. Memes craintes chez les fitrus- 
ques. « Ce peuple, dit Michelet, jeta un regard 
sombre sur le monde qui l’environnait. II n ’y 
voyait que presages funestes, qu’indices frap- 
panls de la col&re c01este et des plaies dont j 
elle aliait frapper la terre. » /

Ainsi en PluSnicie, a Carthage. Nous avons, 
au chapitre IV, note que, dans la Rome primi
tive, en souvenir du dέluge, des victimes hu- 
maines, remplac^es plus tard par des poup<§es, 
dtaient jetdes au Tibre. Et la pratique des 
sacrifices humains avait dfi se perpdtuer long- 
temps chez les Gaulois, puisqu’une loi de 
Tempereur Claude defend de sacrifier des 
hommes dans la Gaule romaine (Su0tone9 
ch. xxv. — Pline. Histoire Naturelle, 1. XXX, 
ch. i, etc.).
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Ainsi 1c monde, en des temps anterieurs a 
toute histoire, re^ut l’enseignement de ces 
Atlantes dont l’energique et sombre figure se 
delivre enfin des voiles dont les. traditions pri
mitives Tavaient envelopp£e.

Mais on constate que chez presque to us les 
peuples ainsi instructs, une fois les promo- 
teurs disparus, cette science fut fidelement 
conservee, mais non point accrue. Et Libyens, 
Mexicains, Ρέπινίβηβ virent peu a peu s’immo- 
biliser et s’affaiblir cette civilisation, pauvre 
certes si on la compare a ceile que Platon 
nous 6voque, merveilleuse si on la met en 
parallele de l’£tat miserable dans lequel sont 
tombes leurs derniers descendants de 1’Atlas, 
de I’Anahuac ou des Andes.

Retrouveront-ils, au cours des temps a venir, 
un peu de leur eclat et de leur gloire P Verra- 
t-on fleurir un nouvel empire de l'Atlas, ou les 
descendants des Ligures et des Gaulois, unis 
aux descendants des Berbfcres, dissiperont le 
long moyen &ge de Plslam ? Yerra-t-on les 
fitats Conf£d6r6s de TAm6rique Centrale et de

186 l ’a t l a n t i d e



l’Amerique du Sud modifier, un jour, rdquili- 
bre politique du monde ?...

Ce sont Ik des problemes que Ton peut envi
sage^ comme en un songe, mais que rien ne 
nous permet de prdciser encore.

Du moins, tout poudres et comme aveugles 
par l’antique poussi&re des tombeaux, avons- 
nous pu retrouver — par mi lie details dont 
aucun n’estdecisif, mais dont I’ensemble forme 
un faisceau de preuves — la trace d’une civili
sation qui, avant le cataclysme commundment 
appeld ddluge, a fleuri dans un pays occidental, 
aujourd’hui disparu, mais qui a imprime 
solidement ses traces sur cette longue route 
qui va d’Europe en Amdrique : la route des 
Atlantes.

Et maintenant, aprds avoir refermd ce mi- 
nutieux et patient dossier, nous allons, un 
instant, nouseflorcer d’aperccvoir, telle qu’elle 
se dressa au temps de son antique splendeur, 
la Citd aux plaques de bronze, aux temples 
dords, aux flottes tdmdraires, aux chan tiers 
retentissants, qui, dans les profondeurs mo-
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·■ biles de lOc£an continue graduellement a 
1 s’enfoncer, de si&cle en si&cle, frapp6 d’on ne 

sail quelle formidable et perp£tuelie matedic- 
'·- tion.

·' · i
• - I

/■  i  '

•V' a i .. .

f,S·

- .Λ-·..»:··. ·'. '.·:■■ :·: V* - i.·■,
«♦ . · ·* * r < ,* ;!· f  1 k ^ 'Ajt * ‘ *i · * '■ m.t r ‘ 4k : '

i ■
.j _ _ , , · *·· .

*V .'·:'· ·. a  ■ ' · ' ■<?* „v >• ·ν· : ’ .
- ’v V ’ » a . · 
•. )-ifr  ■ ·■*·■ , .T :̂ : τ ·  . ' ; i

J. p*t ■ v. * ,· # mV.
*" *· ' >r r $ 4 V;-*V»· τ  ■ · · · ·

: :V t ^ ’

■ ■;!·■. . V/ ' ··*' T- V;·. '/ ίν ^ Λ

v * · · '  ·> ■ · ·\$ -\ 'v  ' · * * .· ·
- T

■r··; · //*::■*
.. : -x. *.Vi ί ’Α* ->VV4. · ^  Γ . f

\· ‘'  - ·'·· * ·- · v >*-«* ■'/ .;  f » τ* ψ i. .

v v « " V .-TV;?.·« . i. >4 * 't-TV Λ' ' ■ ■ · 1 v .• :■ ■ ■ "«*'·. · ·' 'T ’.'V'· ' ,·.· - ·. V · '.<#· .·
· :**>··;. τ'.:·.,τ r·-"ff - ‘'■ ‘TV .· ·'f·· . .T .·: V ■ ■ ·. ··■·· *·■'■ Τ'..-.V TV . τ  Λ,.·' ·

1' >* ■ ?' -A
■ ■. ' *·· -· Vv**. 1

> . 1

* 'c.· J&Ztm ■χττχ» ·κ~ mm’****»»)**·*»"**!, ' , v Aj ■ ' t| »fU I " I «FI ■, 1 7 ’ '



I ¥

« /
l’e MPIRE DU BRONZE 189

NOTES DU CHAPITRE VII

C alendrier m exica in .

Le calendrier mexicain 6tait ainsi composd :
1. Le tonalam atl « Li vre-des-Jours » (20 x  i3 == 

260 jours).
2. Le tona lpohualli « Compte-des-Jours », ann£eso- 

laire (ao x  18 ■+- 5 =  365 jours).
3. V a n n ie  vSnusienne, bas£e sur la Evolution syno- 

dique de V6nus =  584 jours.
Elle coincide avec le calendrier solaire el le tonala* 

matl lous les io4 ans, c’est-dire k une pdriode double 
de celle ou les calendriers 1 et 2 s’accordent.

La C ro ix .

La croix, sous la triple forme du tau 
de la croix aslronomique Φ
gt de l’ankh, croix des Pharaons et des Dieux 
se relrouve aussi bien k  Palcnqud, que sur les ■
monuments du Mexique et du P6rou.

On a retrouv6 k Palenqu^ des coins de cuivre servant 
peut-Atre de monnaie, identiques k des coins de cuivre 
retrouv£s dans ITrlande et la Scandinavie protohisto-
riques.

>
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P a r  u n e  c o i n c i d e n c e  q u i  n e  p e u t  £ t r e  d u e  a u  h a s a r d ,  
o n  r e t r o u v c  t r e s  c x a c t e m e n t  l a  c r o i x  s u r  l a  r o u t e  d u  
b r o n z e ,  s u r  l a  r o u t e  d e s  P y r a m i d e s ,  s u r  l a  r o u t e  d e s  
A t l a n t c s .

P a r m i  l e s  t y p e s  p r i m i l i v e m e n t  c o n n u s  e s t  l a  c r o i x  
a n s £ c ,  v u l g a i r e m e n t  a p p c l ^ e  «  l a  c l e f  d u  N i l  » ,  p a r c e  
q u o  s o u v e n t  t r o u v d e  s c u l p l c e  o u  r e p r ^ s e n t e e  s u r  l e s  
m o n u m e n t s  0g y p t i e n s  e t  c o p t e s .  E l l e  a  c e p e n d a n t  u n e  
s i g n i f i c a t i o n  b i e n  p l u s  a n c i e n n e  e t  p l u s  s a c r £ e .

«  C ' d t a i t l c  s y m b o l e  d e s  s y m b o l e s ,  l e T a u  m y s t i q u e ,  « l a  
S e c r e t e  S a g e s s e  » ,  n o n  s e u l e m e n t  d e s  a n c i e n s  6 g y p t i e n s ,  
m a i s  a u s s i  d e s  C h a l d d e n s ,  P h d n i c i e n s ,  M e x i c a i n s ,  Ρ έ η ι -  
v i e n s ,  e t  d e  t o u t  a u t r e  a n c i c n  p e u p l c  c o m m 6 m o r 6  d a n s  
f h i s t o i r e ,  e n  f u n  o u  l ’a u t r e  h 6 m i s p h d r e .  I I  6 t a i t  i b r m 6  
h  p e u  p r f c s  c o m  m e  n o t r e  l e t t r e  T ,  d ' u n  r o n d e l e t  o u  
o v a l e ,  p l a c d  i m m ^ d i a t e m e n t  a u - d e s s u s  d e  l u i .  I I  £ t a i t  
f i g u r £ d c  l a  s o r t e  s u r  l a  g i g a n t e s q u e  s t a t u e  d ' £ m e r a u d e  
o u  d e  v e r r e  d e  S 6 r a p i s ,  q u i  f u t  t r a n s p o s e  ( 2 9 3  a v .  J . - C . )  
p a r  o r d r e  d e  P t o l e m ^ e  S o t e r ,  d e  S i n o p e ,  s u r  l e s  r i v a g e s  d u  
s u d  d e  l a  m e r  N o i r e ,  6ng6c  d a n s  l e s  l i m i t e s  d u  f a m e u x  
l a b y r i n t h c  q u i  e m b r a s s a i t  l e s  b o r d s  d u  l a c  M o D r i s ,  e t  
d £ l r u i t e  p a r  f a r m d e  v i c t o r i c u s c  d e  T h e o d o s i u s  ( A .  D .  
3 8 9 ) ,  m a l g r 6  l e s  s ^ r i e u s c s  p r i e r e s  d u  S a c e r d o c e  E g y p t i e n  
d e  l ’d p a r g n e r  e n  r a i s o n  d e  c e  q u ’i l  c t a i t  f e m b t e m e  d e  
l e u r  d i e u  e t  «  d c l a  v i e  h  v e n i r  » .  Q u e l q u e f o i s ,  c o m m e i l  
p e u t  6 t r e v u  s u r  l a  p o i t r i n e  d ' u n e  m o m i e  e g y p t i e n n e  a u  
m u s e u m  d e  f U n i v e r s i t 0 d e  L o n d r e s ,  l e  s T r n p I e  T  s e c e 
r n e n t  e s t ^ p l a n t d  s u r  l e  f r p n t O Q j f u n  c 6 n e  ; ~ c t  q u e l q u e -  

T o i s  i l  e s t  r e p r e s e n t * *  c o m m e s ^ l a n g a n t d ’u n c o e u r ; d a n s  
l e  p r e m i e r  c a s  i l  s l g n i f i e  b o n I ? ; d a n s  l e  s e c o n d ,  e s p o i r  
o u  a t t e n t c  d e  r e c o m p e n s e ,  C o m m e  d a n s  l e s  p l u s  a n -
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c i e n s  t e m p l e s  e t  c a t a c o m b e s  d ’E g y p t e ,  c e  t y p e  a b o n d e  
d a n s  l e s  c i t e s  r u i n d e s  d u  M ^ i q u e  e t  d e  l ’ A m d r i q u e  
C e n t r a l e ,  g r a v d  a u s s i  b i e n  s u r  l e s  p l u s  a n c i e n s  m u r s  
c y c l o p d e n s  e t  p o l y g o n a u x  q u e  s u r  l e s  p l u s  m o d e r n e s  
e t  p a r f a i t s  e x e m p l e s  d e  m a s o n n e r i e  ; u  s  e t a l c ,  e g a l e -  
m e n t ,  b i e n  c n  v u e  s u r  l e s  p o i t r i n e s  d ’i n n o m b r a b l e s  
s t a t u e t t e s  q u i  o n t  d i d  r d c e m  m  e n  t  d d t e r r d e s  d u  c i m e t i d r e  
d e  J u i g a l p a T f f l a n t i q u i t e  i n c o n i i u e p d a n s  l e  N i c a r a g u a .  »
( RevaeW^Simbourg. T  " /

C e t t e  p r e s e n c e  d e  l a  c r p i x  s u r  l e s  m o n u m e n t s  d u  
M e x i q u e  d t o n n a  h  u n  t e l  p o i n t  l e s  p r e m i e r s  p r d t r e s  
c s p a g n o l s  q u ’i l s  f l n i r e n t  p a r  s u p p o s e r  q u e j a i n t T h o m a S j , ^  
t r a v e r s a n t  l e s  a i r s  e t  l e s  m e r e ,  d t a i t  v e n u  a p p o r l e r  l e  
s y m b o l e  d e s  c h r e t i e n s  a u x  p e u p l c s  d u  n o u v e a u  m o n d e .

N o u s  n e  s u i v r o n s  p a s  l e s  m y s t i q u e s  e t  l e s  t h d o s o p h e s  
d a n s  l e s  l o n g u e s  d i s s e r t a t i o n s  q u ’i l s  o n t  c o n s a c r d e s  ά  c e  
f a i t  b i s t o r i q u e ,  d a n s  l e  r a p p r o c h e m e n t  q u ’i l s  d t a b l i s s e n t  
e n t r e  l a  f o r m e  d e  l a  c r o i x  e t l c s  q u a t r e  f l e u v e s  d u  J a r d i n
T m ™ :— ~ -------------------------- --

N o u s  a j o u t e r o n s  s e u l e m c n t ,  a u  f a i s c e a u  d e  p r e u v e s  
q u e  n o u s  c r o y o n s  a v o i r  r e c u e i l l i c s ,  c e  s y r n b o l ^ m y s t d -  
r i e u x  d e  l ’u n i t d  d i v i n e ,  d e l a  v i e  d t e r n e U e ’

Le S erp en t, I'feve, V A rbre. ^
• \

N o u s  r e t r o u v o n e  l e  s y m b o l e  d u  s e r p e n t  n o n  s e u l e -  \  
m e n t  d a n s  l a  l d g e n d e  b i b u q u e ,  d a n s  l e s  p e i n t u r e s d t r u s -  

tq u e s ,  mais e n c o r e ^  ^ a n F i o s  d r a c o n t i a  d e  l a  v a l l d e  d u  
M i s s i s s i p i ,  e t  s u r  l e  t u m u l u s  d e  G a v r ’i n i s .
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c

' Le serpent s’introduit en igypte avec Thot, le heros 
venu d’Occident. Les Pharaons portent au7ront, com me 
une aigrette, Puraeus sacr6. ~~ :

I! £tait. dit Sanchoniaton, appeld par les Tyriens, 
Agathodsemon et Kneph, c’est-^-dire Createar, par les 
figyptiens.

U repr£senterait έ la fois une idee le et le
symbolede la vie. Esculape, le grand regen^rateur, avait 
le serpent com me attnbut. "  ’

Cuhuacohuatl, la Mfere universelle des Mexicains, la 
Maya des Hindous, PIsis des £gyptiens, la Sibylle" des 
Grecs ont Igalement le serpent parmi les leurs.

L’feve mexicaine, en particulier, est toujours repre- 
, sen tee en compagnie du serpent symbolique.

Mdme la tentation d’feve reapparalt dans les tegendes 
am 6ricaines.

Lord Kingsborough dit (Mexican Antiquities) : « Les 
Toltfcquesavaientdes peintures d'un jardin, avec un seul 
arbre au milieu. Autour du tronc de Parbre est enroule 
un serpent, dont la t4te, apparaissant au-dessus du 
reuillage, pr£sente Papparence d*une face feminine. 

^<7Torquemada constate l’existence de cette tradition,
: et js^CCfllde. avec les historiens qui affirment que ce fut 
j 1& la premiere femme du monde et la mfcre du„g£p£ft— 

humain. »
 ̂ Ee^mythe de ΓArbre. sac^. associ£ έ cette tradition 
» nous montre (cf. Copie Valicane et Manuscrit LelellierJ 
ί Parbre Tamoachan, couvert de fleurs, au tronc rompu 

par le milieu, d’ou s'lchappent des (lots de sang. Sym-
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bole, dit Brasscur de Bourbourg, d'une sorte de Paradis 
terreslre meticjrin, d’oii les dieux avaient pr£cipit&i 
au fond de renter, pour avoir os6 porter sur l'arbre une^ 
main sacrilege. (Cf. les arbres sacr6s own cgyptien, hom 
^reeTonTSvi Mexique, hom de Γ Amdrique centrale.) j

L’Uraeus SAcni.

* ' V- Β Ι Β Λ Ι Ο  -0 H ii H
Μητροπολίτη 'j  

EYAonor κ ο υ .ή λ λ  y f .
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Pour terminer ce livre, pour ramasser en une* 
synlhlse expressive, colorέβ, ce patient amas de 
fiches, je prljlre essayer de la mdthode descrip- 
tive, narrative, chlre aux vieux historiens.

Elle anime, e/fe peint% elle met en seine. Sur la
vieille fresque presque ejjaede elle remet des cou
loirs vives, elle rfpare el reconstitue des lacunes
immenses.

Au reste, je rCai rien dcril que je  rie puisse
appuyer sur un texte, sur un monument, sur un
lambeau du passl. Ces conjectures ne sont que
lillustration de nos trouvailles, la conclusion de

/ ·

nos recherches.
Mais les esprits curieux d'lrudilion a ta lk-  

mande, el du lourd appareil des citations et des 
confer, peuvent s*ojfrir k  plaisir, — en par- 
fllant ks broderies que je tisse sur la trame pri-

\
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native, — de retrouver ces spectres poussidreux 
qui tear se mb lent des tdmoins plus sdrs.

A u lieu de lire, par exemple ; « lejiavire 
atlanle suivait la c6le, taillde a pic.„ » i& pour- 
ronl lire: « £i. comparant les primitjvespeintures 
dgypliennes, dtrusques, dgdennesnous voulons 
dessiner la figure de ces grands navires, σαί 
voguhrent sur les ocdans davanl Thistoire, noas 

, trouverons que, etc... » /?ie/i /Te*/ ptas facile^ 
Les savants m'excuseront-ils davoir voulu, par

_ ■ · -~t*· M>««C fc, ·■  ·  «  Λ · * » » . - ·

ce/ artifice, rendre accessible au grand public un 
des plus passionnants probldmes de kuprimitivc 
hisloire ?

lf>8 l’a t la n t id b
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CHAPITRE PREMIER

L’Atlantide reconstitute. — Essai d'une tvoca- 
lion da grand Empire, a la veille da calaclysme.
— La Ville Sainle el la pyramide de Neptune.
— Les averllssements des pr£lres-a$lroriomes 
el des navigateurs.

Le vent de terre porlait jusqu’au navire la 
douce odeurdes orangers... Les malelots, une 
a une, amenaicnt les grandes voiles, palmdes 
en ailes de vampire etqui s’affaissaient, autour 
des .m&ts, comme un parapluie replid. Un der
nier rang de rameurs battaitencore Teaujen- 
tement, avec les avirons v0tus de bronze. Et, 
eur Je ch&teau d’avant, rylhm ant la manoou- 
vre, retenlissait la plainte mineure d 'unejl^te, 

La petite voile trianguiaire, encore^tenduef 
claquait pr&s du musicien. Le navire suivait, 
parall&lement, la cdte h pic comme une grande



muraiile de lavebleue. Derrifcre le promontoire 
qui cachait encore les trois ports et la ville, 
on entendait sonner les grandes trompes des 
gardiens de la mer. Et six barques de la douane, 
plates, relev^es et eflilees des deux bouts, avec 
un court mat en forme de V renvers£, ddcri-
vaient un demi-cercle autour du navire et se

/

rapprocbaient, tout h6riss£es de ^ldads-.aux 
longues piques, au glaive courbe, au casque

I.

de bronze poli...
Pr&s du musicien, assis sur un siege carr£, 

recouvert d’un tapis aux dessins g£om6triques 
qui tralnait sur le pont ses plis lourds, un 
homme aujeint^brun, k la grande barbe blan^_ 
che, a la longue; robe noire se tenait,.imrnobiIe,
1 a main drofte serr£e sur un Jbaton sculpt^ 
d’hi^roglyphes et que terminait une grande 
croix d’ivoire surmontde d’un anneau.

Son profit au long nez droit, au cr&ne allon
ge, se dessinait sur le grand disque de bronze 
qui ddcorait la proue.

2 0 0  l ’ a t l a n t i d e
v

C’Stait un de ces messagers du Grand-Conseil,
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un de ces sophocrates, pretres. explorateurs et 
capitaines qui, a travers le vaste empire mari- 
tim ejies Atfantes, allaient controler lerende- 
ment dess mines, la police des comploirs, 
Tobservance des rites, la construction des

V 4* - - .  - - ' '  ' · ^

temples, des citadelles et des pyramides.
La grande confr^rie des Pretres du Soleil 

avaitvu, peu a peu, decliner sa toute-puissance 
devant les progres de cette civilisation indus- 
trielle dont leur savoir, depuisdes millionaires^ 
avait dotiO rAtlanlide.

Les colonies (ou les races autochtones, k 
peine policies, iOtaient savamment maintenues 
par le r&seau inflexible de la civilisation atlan- 
tiOenne), gardaient encoreaux pretres du Soleil 
et des Morts, le respect des anciens jours.

Mais les trois grands peuples de la tcrrc 
mitropolitaine, les Bers au tcint bistre, culti- 
vateurs et mineurs, les Gals au teint rosiO, aux 
cheveux blonds, guerriers aventureux, lesFouls^ 
et les Kars au teint rouge, marins et mdtallur- 
gistes, avaient, peu k peu, sous la conduite.de 
leurs princes etde leurs rois, transform^ les

t* " ··  ... k „  -
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principes sacres de la Confederation du Soleil 
et affaibli l’Empire cn etendant vers lO rient 
medilcrraneen, vers l'Asie pullulantc d’hom-
mes et de dieux per vers, leurs conquetes et 
leur orgueiL,

Sur la route des marins et des mineurs ils 
avaient envoys des armees, d’abord pour pro- 
teger, puis pour conqu£rir. Le Soleil, leur pfcre 
et leurdieu, la lumifcre de Enn, Tuniteincon- 
naissable, ne se couchait jamais sur leur 
empire.

Mais cet immense edifice, tout arme de 
bronze, resonnait et craquait sous les chocs de 
peuples nouveaux et d ’antiques colons qui, 
oublieux de leur race etdc leur origine, r£vaient 
de briser le lien qui les attachait h la terre de 
Poseidon. Ilavait fallu des guerres sanglantes 
pour reduire les revoltes des Antes africains, 
des Titans de Thessalie, desj^ouls deT y re td e  
BidonT peryertis par les dieux d’Asie.
■ La caste sacerdotale, que Ton disait issue 
des sanctuairesglaces de THypcrboree, s’efFor-

r n f , > · -  ■' "  . . . . . . . . . . . . in , i ~ ~ T i n i i > n — T f i m » i ■■■ ■.■ ■ i .

$ait en vain de conserver les sa in te s tra d i-
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lions primitives, quand, seuls, le dolmen et le 
menhir dddiaient aux dieux de la vie (Hernelle

—  / v  “ ■ ·’■ ' * - * * ' · £ * > * · * .  - .» .............. -  - . . . . 1 -  . - v . . .

la fervente pri&re des cavaliers et des pasteurs 
Par la porte ιηγ8ΐέπ 6υ8β des pyramides, elle_

Ptramiues d’Eoypte.

veillait encore, d ’Afriqueen Am6rique, sur les 
chemins ritucls qui conduisent aux royaumcs 
d e J ’Autre-Vie. Par ses observatoires, ses labo-. 
ratoires, ses biblioth^ques, elle contrdlait et 

jrnamtenait encore les sciences^ n6ces8aire8̂ h 
Pactivitd et b la d6fense de PAtlantide.
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Mais les perpetuels croisements avec des 
femmes de race etrangfere, Tantiquile memede 
la civilisation atlantidienne, son caractere trop 
etroitement dogmatique et utilitaire, 1’eten- 
due de son empire dissolvaient peu a peu ce 
peuple orgueilleux dans la pate bouillonnante 
d'un monde dont il dominait encore les rivages, 
mais qu’il n ’avait su ni comprendre, ni aimer.

De grands desastres, survenus au cours des 
siecles, anxieusement enregistres et etudies 
par leurs savants, n ’avaientpu flechir Forgueil 
des Atlantes. Des terres avaient disparu sous le 
feu, sous les eaux.

ί ι - Κ ι>·*

On contaitque lagrandeile d ’lbuera, la plus 
proche du pays des orpailleurs Tolt£ques, jpraii* 

_Jfl.it j&dis partie jlu  continent atlante, tout com- 
me la riche Iberje, la Libye avec ses gra^&tu£&- 
gcs, ses^peuples^guerrier ŝ , sarmer T riton i^^ ,.

L/Atlanlide s’etendait encore du i 2e degr£ de 
latitude nord jusqu’au l\i* environ. S^paree de 
I’Afriquepar un chenal, elle avait, en face d’elle,

in A  .  I· A  , . . . .  ,  1 iMi i · » ' ·  m m i ~ ' ll ~Γ Ti niB! Him '<»■—

les terres montagneuses dont les derniers som- 
mets constituent aujourd’hui les sept lies Cana-



J*

ties. Elle etait reliee a Flb^rie par deux grandes
■ " * < r - ' ‘  ■ *■  ■ 1
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lies et, dans J^autre h£misphfcre, a FAmerique 
pan un chapelet duties dont la derniere, la plus 
grande, a laisse comme trace Tarchipel des

Ptbauides d’Am̂ rique.

Λ ·
f .
t!K

Antilles. Au centre, comme un immense crois-
* φ 9 ·* p**t*+m*^9** **

sant de lune 6ta li obliquement a^J’̂ qiiatejgix^ 
s’£tendait la plus vaste et la plus riche des lies__ 
Atlantides, lajrain te Poseidonis.

L&, dans leurs palais cyclop6ens, au milieu 
de leurs mines indpuisables, de leurs campa- 
gnes opulentes, dansun climal si fortune qu’il '

i.'hr1*·ft
t

1 V*
/*"·Μ ...J *>",**·.
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faisait de Pile entifere on veritable Jardin des 
Dieux, lesderniers maitres de PAtlantide ou- 
bliaient les enseignements des sages et la'loi 
grav£e sur les colonnes de bronzefpar les peres 
du peuple rouge.

2 0 6  l ’a t l a n t i d e

... Les barques de la douane entouraient 
le grand navire k cinq dtages. De Tune d ’elles 
le chef des Gardiens de la Mer etait mont£ 
sur le pont. Respectueusement ίηοΐίηέ devant 
le Messager du Soleil, il £coutait, avec un 
visage angoiss^, le rapport que lisait un scribe, 
dans cette Strange langue, a la fois sifflante 
et gutturale... Par les hubiots et les entre- 
ponts. des faces de marins se penchaient et 
jetaient aux soldats immobiles le rdcit d’une 
lointaine et formidablecaTastrophe...

Le navire, main tenant continuait sa route... 
Le promontoire tailli k pic, de main d’homme. 
s’arriRait net, comme une je t£e et le port de 
Poseidonis s’ouvrit, itincelant dans le soleil du 
soir, avec ses rcmparts im briquis d ’immenses 
plaques d’orichalque, avec sa forflt indefinie de
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m&ts, avec Pimmense rumeur des voix humai- 
nes et des chan tiers retentissants.

Le navire s’6tait engage dans le Grand Ca
nal, longde neuf kilometres, que bordaient,

eL *E M P IR E  D U  S O i / E I t

Navire des premiers Egyptiens.
( Document J iq u c e r .)

de chaque cdti, d’abord une iisiere d ’h0telie- 
ries, de temples et d’entrepftts, puis de riches 
campagnes, quadrilldes d’une infinite de ca- 
naux, entrelesquelsse tassaient des habitations 
quadrangulaires, basses, dont les pierres alter-
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nativement blanches, noires el rouges for- 
maient des dessins reguliers.

Λ droite, dans lesderniers feux du couch ant, 
s’agitait et bourdonnait devant one sorte de 
Bourse Maritime aux colonnes couvertes d e s 
criptions, des marchands venus de tous les 
pays de la terre : les Scandinaves aux colliers 
d ’ambre, aux fourrures argentees, a la pesante 
6pee, les Asiates au bonnet rouge, a la longue 
robe bΓodέe d’or, les Nubiens marchands 
<Tivoire, a la tiare conique, tout^cbquetants 
d ’amalettes, les maquignons Solutreens, a la 
peau jaune, aux yeux brides, a la court ejrasa-
que et les grands maitresde forges Cares, vetus 

j i ’un lourd^ manteau brode d’aiies d ’oj seaux 
multicolores...

Le vaisseau du Soleil s’arreta dans le troi- 
I siemc Bassin Maritime, ou s'alignaient par 
j milliers galeres, tartajies, felotiques. Le rieif- 
| lard descendU^tjprit place dans one sorte de 
I gondole, au dais noir, ornee du disque solaire 
^  des messageries du Grand Conseil.

La gondole filait rapidement le long du ca-
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nal rectiligne et qui coupait, maintenant, les 
trois canaux concentriques, au centre desquels 
se dressait, cuirassce de bronze rouge, la mon- 
tagne sainte, la ville de Poseidon.

La nuit tom bait. On entendait encore, au 
loin, le vacarme assourdissantdes chan tiers de 
carenage. Partout, sur les innombrabies colon- 
nesde bronze, s’allumaient de grands feux...

Tout au fond du ciel s’&ageaient les forets 
du Nord, jusqu’aux sommetsneigeux desm on- 
tagnes qui protegeaient l’Atlantide contre les 
vents et les froids hyperbor^ens...

- m  ^ */' * “  '■ t*; . v

Les trois canaux dtaient sdpards par des en
ceintes circulaires oil s’erigaient les temples, 
les ecoles, les palais. Sur la dcrniere, blocs 
quadrangulaires, avec le damier regulier des 
pierres rouges, blanches et noires, se dres- 
saient les casernes de la Garde, peupldes de 
soldats fiddles, recrutes et choisis parmi les 
Gals aux longs cheveux et les Bers k la peau 
bietr^e.

Le messager mit& pied k terre au bas de la
. 1

colline sacr£e, en haut de laquelle se dressait,



sur sa pyramide recouverte de bronze, le tem
ple de Neptune, et tout autour de laquelle 
s’enroulait le merveilleux collier des palais, 
des monasteres, des chapelles, des jardins sus- 
pendus, des laboratoires.

Le vieillard gravissait un chemin borde de 
dragonniers aux feuilles aigues, dont les troncs 
laissaient couler une sfcve sanglante. Sous les 
palmiers murmuraient des fontaines. En bas, 
on entrevoyait la plaine nocturne, avec ses in- 
nombrables lumifcres. Et parfois, dans les ca
sernes, retentissait Tappet bref d'une trompette 
de cuivre... I

Nul ne passait dans ce chemin montant que 
gardaient, de place, en place immobiles sous 
leurs armures d’or, debout devant une gu^rite . 
monolithe, les chevaliers de Neptune, fils de 
pr£tres et de rois, έ qui la noblesse de leur 
origine r^servait Thonneurde cette faction.

De trfcs loin, entre les ramures, montait le 
souffle de lam er...

Massif, gdom£trique, sur sa pyramide de 
bronze, entre les deux pyramides du Soleil et

210 L* A T L A N T I C



de iaL une, entourd de statues g^antes incrus- 
tees de pierres pr^cieuses, se dressait le temple \ 
de Neptune-Poseidon, surm ont6 d ’une gigan- j 
tesque statue du dieu, debout sur son char J 
tralne par des chevaux ailes. Autour, en cercle , 
serr£, Palignement rituel des colonnes astro- 

* nomiques.
Toute cette architecture, im briquie de ιηέ- \  

taux, resplendissait avec une majesty barbare. !
Une litiere, port6e par quatre hommes a la ■ 

peau rouge, s*arr£ta devant le voyageur et * 
l'cmporla jusqu’& une porte basse, cn forme de 
trapeze, qui s’ouvrait dans lesparois du tern- /» 
pie...

Le vieiliard gravit un escalier de granit. 
Dans une haute sallc 6taient r&inis des hom
mes, vfetus, comme lui, de la longue simarre 
noire. Circulaire, forde de larges baies, elle 
planait sur la vallde ou Ton voyait, jusqu’au 
fond de la nuit, briller les feux de Poseidonis.

s ,
Au centre de la salle se dressait une 6norme 

/ sphere de mosa’iquc, sur laquelle <$taient ift- 
crusties les constellations...

/ · I
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— Pfcres dn Grand Conseil, disait le messa- 
ger, je rapporte de terribles nouvelles de mon 
voyage au continent occidental. Nos calculs 
astronomiques sont continues par des catas
trophes terrestres. Les taches effrayantes que 
nous observons dans le Soleil, le phenomene 
plan&aire qui deplace et aneantit une des 
6toiles ses vassales, presagent des desastres 
plus formidables encore peut-ctre que ceux re- 
lat^s dans nos livres antiques. Tous les volcans 
du mondeau-del&-de-lOcean sont en flammes. 
Le pays des Caraibes brule, s’effondre^et dis- 
paralt sous la mer. Et, dans les dernifcrjes se-

^  .* r · ■ f  V·» p * Γι ■ -* 1
maines du retour, j’ai constat^ que toute la

* ·

portion &juatoriale de TAtlantide tressaillait 
sous la poussee des feux souterrains. L’hsure 
est venue, predite par nos annales, ou nousjde- 
vons organiser la fuite en masse de nosjjeu- 
ples vers les terres encore sauvages de lO rient 
et du Septentrion que le fleau doit jipargner.

— Votre message, dit une voix, continue 
nos previsions. Notre science des astres, basee 
sur des calculs qui sont la pens£e m£me de

' *■· t+f' ~ ·* ·' * m ■ *̂ιι·̂ ι *■*·*»!* *
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Dieu, ne peut faiilir. Les messagers venus 
d’Hyperboree confirment que dans l’Extreme

. t ■*+·*, ✓V i λ   ̂ ·*

Nord aussi les feux chtoniens sc reveillent. Et 
des chutes de pierres celestes, plus nombreuses 
encore qu’au,dernier automne, viennent frap- 
per la surface du globe com m eun inflexible 
avertissement. Nous avons voulu preparer les 
mesures du grand exode. Par notre ordre les 
chefs du Recensement ont convoqueles tribus. 
Mais les hommes doutent. Bien peu nombreux 
sont les Atlantes qui consentiront k nous sui- 

' vre. Nous n ’avons m em epu r£unir les ro ie/au  
Conseil de Neptune, pour la course de taureaux 
rituelle. Ils sont partis avec les arm 6es k la 
conquSte des pays miditerrandens...

Notre science, au reste, peut pr6voir le re
tour des grandes catastrophes qui, trois fois 
dejk, en corrdation_ avec les Evolutions. du 
del, ont change la face de la terre.

Elie est impuissante k les conjurer... »
ν'* — 1 ' * · · "* "* ' 0 ’ ' " ■ r* / '

Par les baies ouvertes sur la nuit embaum^e, 
le ciel ruisselait d’doiles iclatantes. C’d a itu n e

\

.t

j*.
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de ces nuits des lies oil tout est douceur, par- 
fume, paix, voluptl... A utourde ces hommes 
qui veillaient anxieux, [ immense cite, en bas, 
s’endormait danssag lo ire ...

Des chants de femmes et de matelote, me- 
Ιέδ & de lointaines musiques, s’£grenaient dans 
des chemins invisibles.

Mais, auxconfins de l’horizon obscur, com-
0

me une aurore incertaine, transparaissait la 
vague et sfnistre lueur des volcans, et la terre 
enchant£e semblait brusquement tressaillir, 
corame Ton fait, parfois, dans an  mauvais



CHAPITRE II

Les Nods allanles abordent sur les rivages da 
monde nouveau. — Au long des cdles, au long 
des sfecles, s'dmieltent les peuples de la tner. 
— Aprks les ddluges d’eau et de feu , des dd- 
luges de peuples submeVgent les derniers vesli- 
,ges des Allanles.

' « Ou t-shdt <$-artz 1-fni d-aldim ou
/. ' t^mla d*arlz hdms ». — La tcrre se

crcusail soiis Faction des forces (sou- 
terraines)1 et cllo <Stail rcmplie d’ac- 
tions yiolentes causdes par la cha-\ l * *
leur. G e n b s e .  v i - i i .

... Le grand navire d<$sempar0, sans m&ts, 
sansrames,entralnd parun  courant irresistible, 
voguait sur un oc6an de cauchemar, sous un 
ciel opaque d’ou tombait une lugubre lumifere 
d^clipee. . ·

Dans les tenfebres des cinq ponte, tenant en
core le lourd trongon des rames rompues an

j <-
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ras de la carfcne, un a un, sur leurs bancs, les 
hommes de la chiourme 6taient morts, sans 
que nul, parmi les marins et les chefs fugitifs, 
eut le courage de descendre et d’ensevelir selon 
les rites les choses sans nom qui pourrissaient 
dans le ventre du navire. Et les derniers passa
g e s , lies aux agrfcs, aux cabines, sanglants, 
d&esperes, invoquaient dans un cri affaibli le 
dieu Soleil, qui abandonnait ses peuples et son 
empire...

Jusqu’au bout du monde courrouc£, il y 
avait l’ocean et la nuit.

Immobile, raidi, vivant encore sousle suaire 
de ses vStements ruisselants d ’eau, dans un air 

’ noir et glacial qui sentait l’odeur des abimes, 
inflexible, enla^ant les trois hauts pieds de 
bronze qui soutenaient le Disque de proue, le 
Messager du Soleil gueltait les rivages 6par- 
gnes du monde ou la gal&re pourrait enfin se 
briser et atterrir.

Autant qu’il avait pu calculer quand les 
6toiles incertaines se montraient dans les d6- 
cbirures des nu£es, le courant, qui entrainait

2 1 6  l ’ a t l a n t i d e



le navire avec la vitesse d ’un cheval au galop, 
suivaitla routedunord-est.

Cette vitesse etait telle quo 1c courant cou- 
‘ pait, ecrasait les vagues monstrueuses, dressees 

autour de lui comme des falaises de tdnebrcs. 
Et c’estpeut etre cela qui, jusqu’a cette heure, 
avait sauv6 le navire atlante de I’aneantisse- 
ment.

Ils 6taient partis toute une ilotte, aprfcs d ’in- 
nombrables flottes qui, loin du monde con- 
damne, emportaienl les dieux, les sciences et 
le supreme orgueil de l’Atlantide. On avait eu 
le temps de faire traverser le ddtroit d’Afrique 
aux colleges sacerdotaux, aux femmes et aux 
enfants de races royales. Une caravane ind<$- 
finie se d^roulait a travers les brousses et les 
forfits de TAfrique occidentale, c6toyant avec 
angoisse les rivages de la mer interieure, la 
Tritonis aux mille dieux, qui, inexorablement, 
semblait se vider et disparailre dans ungouflre 

' inconnu.
/

Sur son passage, les peuplades noires, ou les 
Atlantes allaient chercher des esclaves qu’ils
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transportaient jusqu’aux pays des Tolteques, 
des Mayas, des Cares, accouraient et, dans ce 
jo u r plus lugubre que la plus effrayante des 
nuits, suivaient en genhissant rinterm inable · 
cortege, les chars de bronze, les elephants sa- 
crds et les grands feux qui s’eteignaient et se 
rallumaient sous Touragan et sous les trombes.

Le monde tout entier semblait se dissoudre 
dans la boue, la nuit et la m ort...

Les pritres du Grand Conseil etaient partis 
les derniers. Du haul du temple de Neptune its 
ecoulaient monter verseux Γιοι men se sanglot 
de leur peuple, le grondement des volcans qui 
illum inaient encore ces t£nfcbres et voyaient 
luiref d ’instant en instant plus proche, com- 
me un m ur de m^tal en marche, ce flot inexor 
rable qui submergeait la terre des Dieux...

Le navire fuyait sur la mcr. Parfois, dans le 
ciel qui semblait s'effondrer & son tour, reten- 
tissaient des explosions £blouissantes. Et 
d^norm es blocs flamboyants έοΜ ^ίβη! une

4

seconde les flots, puis creusaient, avecun sif-
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flement monstriieux et d’immenses vapeurs, 
leur surface de nuit liquide... ^

Un jour, le courani sembla obliquer, se 
ralentir et comme se fondre dans les vagues q u i,
k nouveau, s’emparerent du navire. Le ress,ac

%

des flots retentissait conlre une falaise incon- 
nue. D’un dernier ilan la galfcre vint s’em- 
bouquer dans une passe de ricifs et les fugitifs 
de Γ/Ltlantide, robinsons des temps primitifs, 
abdrdfcrcnt sur ce rivage qui, avec les grandes 
cassures fralchcs de ses falaises, scmblait lui- 
meme le vestige d’on ne sait quel littoral 
cflfondri sous les eaux.

C’ita ita  cettecourbe de la Bretagne de FranceI
qui s’allonge entre Quiberon et Locqmaria- 
quer... Les stigmales d’un &pre hiver trainaient 
encore sur le sol disoii. Une neige qui fondait 
lentement sous la pluie diffusail une confuse 
et sinistre lum iire.

Le rude vieillard, se train ant sur ses mem- 
bres ankylosis, gravit une iminence, regardai 
ce monde hostile ou allaient vivre les naufra- 
gis des lies Bienheureuses. Mais, bientot, ras-

l
i . ,·
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semblant ses compagn'ons : « Nous allons, leur 
dit-il, sauver les vestiges du navire et enterrer 
nos morts. »

A Tabri des rocs s’entasserent les poutres, 
lesoutilsde bronze, les cofTres qui contenaient 
les livres saints, les semences et les vivres. 
Enfin, ayant allum i leur premier feu, les At- 
lantes purent contempler, a sa lueur dansante, 
leurs visages d£sesp6r6s.

— Nous sommes chaties par les dieux, 
disait le prStre. Remercions-les de nous per-' 
metlre de vivre. Car, je vous le dis, bien- 
t6t nous reverrons le Soleil, le monde s’£- 
clairera de < nouveau et se rechauffera a ses 
rayons divins, la vie refleurira su ru n  monde 
purifi£.

Autour du feu les Atlantes chanterent les 
grands hymnes au Soleil tr&s saint. Leur appel 
se tordait et montait comme la flamme du 
foyer. Et, dans les valines neigeuses, lente- 
ment, ram pant sur le sol, avec leurs armes de 
pierre, leurs colliers faits de vert&bres enfilees, 
leurs corps peints de rayures blanches et noi-

\
< ?··.-
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res, les sauvages se rapprochaient et formaient 
le cercle autour des divins etrangers.

Dans le vaste effroi qui pesait sur le monde 
obscur il n ’y avait plus, pour 1’heure, de betes 
sauvages, d ’hommes sauvages, ni helas ! de 
civilises. Mais seulement des etres frissonnanls 
qui attendaient le retour du soleil.
'  De grands aurochs h^risses, aux yeux rou
ges, souftlant du brouillard, accouraient vers 
le feu et, pdle-mele avec les sauvages au mem- 
ton lourd, regardaient les Hommes-de-la-Mer.

Et le prfitre atlante, droit devantla flamme, 
sa longue barbe blanche etal6e sur sa poitrine 
fumante, expliquait par gestes aux hom m eset 
aux bfetes quc la nuit ne serait pas 0ternelTe, 
que le soleil allait revenir, qu’il fallait lui 
preparer des fidcles et des moissons.

l ’ e m p i r e  DU S O L E IL  2 2 1
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Et le Soleil reparut un jour, et, tout au long 
des rivages d’Europe, d’Asie, d’Amerique, les 
naufrag6s atlantes chantfcrent les grands hym-



nes ct des hordes de races inconnues, descen
dant des montagnes et des forets, regardaient 
ces hommes mcrveilleux dechirer avec des
m£taux tranchents la terre limoneuse, y semer

$
des graines, rouler des pierres pesantes, έga- 
liser les blocs avec des marteaux d’airain, tra
cer autour de Tautel un carrefour de quatre 

• voies et s’efforcer d ’organiser a nouveau le 
monde autour de cet embryon de cite.
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Ainsi, au hasard des tempStes, des courants,
■ et des fuites eperdues sur un sol souleve eti

houleux com me la mer, pendant que le gros 
I Immigration parvenait a gagner 1’Atlas
l libyen d'ou elle rayonnait sur l’lberie monta- 
[ gneuse et sur la lointaine figypte, s’accrochant 
\ aux rivages du monde antique, s'cgrenant au 
^ long des golfes, des lies, des archipels, les der- 

niers Atlantes se repandaient sur le monde 
epargne.

C’est surtout dans les lies, vu leur petit 
\ nombre, qu’ils s’install&rent. L&, il leur 6tait 

plus facile de ^sister, de rallum er leurs for-

> ' ' ‘:λ · l·
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ges, de construire, a nouveau, les grands na- \ 
vires agressifs et insaisissables. Car il semblait
que le calaclysme, en modifiant la face de la \
terre, eut fait surgir, des marecages fumants et 
des fordts mysterieuses, un pullulement d ’hom- 
mes nouveaux, deluge lent et insatiable, qui 
peu A peu submergeait et absorbaitles dernieres 
colonies du Soleil.

Les si&cles s’dcoulerent. Lentement, vers le
nord et 1’orient inaccessibles, les barridres gla- j
ciaires se fondaient et des hordes hardies de 
grands hommes blonds, poussant devant eux

avail tenu le monde dans son lourd filet de i 

bronze, il ne restait plus, au milieu des terres, i

nouveaux ne connaissaient ni rhistoire ni j

leurs troupeaux, venaient battle les citadelles 
des Peuples-de-la-Mer.

De cette vaste et positive civilisation qui

.que des monuments en mines dont les peuples

l’usage et cette longue et indestructible trainde  ̂
de pyramides que les architectes d’figypte ou ! 

S d’Amdrique s’efforQaient encore de copier et de

*fi- ■ ■
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Surles colonies d’Amerique, plus directement 
frappees par le cataclysme planetaire, s’abatti- 
rent des hordes venues, a travers le Continent 
du Nord, du lointain monde des Jauries...

Pendant des sifccles, l’humanite, ^crasee sous 
la tcrreur des vengeances celestes, ne songea 
qu’a vivre. Les sacrifices aux dieux souterrains 
m^lerent leurs pompes sanglantes aux cultes 
dee dieux de la lumiere et de la vie. Une tra
dition confuse, et comme eflac^e, maintenait 
encore, a l’interieur des religions nouvelles, 
les anciens rites solaires. Mais la langue m6me 
des Atlantes avait disparu, ne laissant que 
quelques racines a travers leTangage des peu- 
ples qui furent en contact avec eux, ne laissant,_ 
comme sccau et trace de leur empire aboli, 
que des noms de dieux, de fleuves, de mon- 

Itagnes. Le rfcgne des Rouges ^tait passe. Un 
long moyen Sge commen^ait, an teneurjil!b is-^  
toire, sque les civilisations du Mexijque, du 
P^rou, de l’figypte, de laChaldde, de Linde, de* 
la Grbce allaient ^clairer tour a tour.

A la lisiere des nouveaux empires, frange

2 2 4  l ’ a t l a n t i d e
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cheque jour amincie et emietlee, les derniers 
hommes de la race du bronze, un a un, dispa- 
rurent, laissant, dans les traditions legen-

I Γ -------^  ' · “ ■

daires, un souvenir confus : Nekuas, Pyrhuas, 
Cabires, Dactyles, hommes des forges et des 
tresors souterrains.

« Ges 16gendes, 6crit Roisel, dans sa Chrono-
logie des Temps Pr4historiques, existaient par-

* "  i a- - 1 — *1 · ^  ■"1 r * ·<* . . .  Sj » >**·· · ·

tout profond^ment gravies dans la m^moire 
des peuples et se perp£tuaienl d’age en age.

« Toutes sont unanimes sur la crainle tradi- 
tionnelle qu’inspiraient ces mysterieux arti
sans ; chacun ench^rissaitsurlerecitdesa'ieux, 
et il ne resta plus, des anciens maitres de 
lOccident, que des recits merveilleux. 11 faut 
retrouver un 6cho de ces souvenirs dans la 
croyance aux gnfimes, gardicns des mines, 
aux nains ventrus que portent les midaiiles de 
Cossura etqui etaient confondus avec les nains 
Cabires, souvent repr6sent6s avec tous les at- 
tribute du forgeron. Suivant plusieurs auteurs, 
ces derniers Etaient, comme les Cyclopes, des 
ouvriers de Vuicain et de mdme race, petite

V5
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et obese, que les Corybantes, les Curates et les 
Dactyles ; tous passaient pour des genios sou-
terrains, fuyant la presence de rhom m e... >> 

Les livres sacr£s conserv&rent, tout emmail- 
lotes de symboles, quelques traces de l’ensei- 
gnem ent atlante... Mais ce que les H^breux^ 
les Americains, les Grecs, les Latins nous ont

crrerent, transportant, avec leurs idolesd’os, de

s’amplifierent en puissarits empires. La hutte
_ 0̂.   _  ·“%* . ~ · v ·  *  '* ' ■— — * _  .  ^0.

d’H&len... L’Atlantide 6tait effacee<|e lajnrji·*

transmis ne saurait nous permettre de Tecons- 
tituer encore, avec une chronologie precise,

. . .  ____  ..___  . w , __

I’enseignement de Poseidonis...
Tant que les tribus des peuples nouveaux

bois et d’argile, cette tradition sommaire,

garder un peu de son mtegrite primitive.

. ̂  ar -.r ^  mj  -  <***> ·» *   ■ ̂  . —— —  '  — f -  . 0  m · ''•***F‘ ■

devint palais, le culte devint une religion com-
plexe dont les rites et les chapes d’or recou-

.*>«* ----- ---------------- _ _____  __  ̂ Ι10ΤψΤ~+*, ·

moire <Jes hommee
Les temps historiques comroencaignt̂



CHAPITRE III

Conclusion: Vers yn Inslitut international des \ 
rccherches. — On pent constituer une science 
atlantidienne. — La France doit crder une 
iZcole de lAtlas.

Ainsi, depuis des millionaires, l’Attantide 
s’est eflacee de la surface du globe. jEt ce ne 
sont point see traces direcles que Ton retrouve, 
mais les reflets de son passage, k travers

• ■ " I » * · " ·  '  1 ·*— *■  · ■ ** ‘ V ^

cTaulres civilisations, eftacees k leur tour.
* * ·̂ —-W x% . - j· - - .-W 'V*'*'.» 4* . * · t ■■ · »· — .

Pourtant, de ces vestjges et de ces ombres,, pa- 
tiemment assemblies et com paries, il se digagp

k /v ^  # *·* *·^*»^! ^  r  -  * * * ^ ‘ f ·** *“ ·*” '** '

une bien troublantc conviction. Mime si Ton ne
pent dim ontrer que l’Atlanti.dp des giQlpgues.__

- ■ ··*** » 1 0
a i t i  peuplie par les orgueillcux Atlanies de 
T iatgnTll faui bfen adnaettre qu ’ uo^Civjllsa^"



tion avant toute histoire, aux temps de
— <*,iN a » > r  ^ .-T ---■ ** **' ■ ".·*■ >'·. w '

l’£ge de bronze, a dote d’une incontestable 
unite, d’une parente originelles, les civiljsa- 
tions et les religions de TAfrique du Word, de 
l’figypte, de la Tyrrhinie, de rAmerique^Cen- 
trale et M^ridionale. A tel point, que le g£o- 
graphe Berlioux se voit contrain tjie  placer,, 
dans I’Atlas marocain ce grand foyer prim ilif 
qui a dclaire les deux rpondes.

Or nulle unite de recherches, a l’heure ac-~
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tuelle, ne correspond h cette unite arch£olo- 
gique qui a frapp£ tant de savants et tant de

.................  ‘  ' · > .  ^  r - ■ »*■ -:«*. « ’  '

voyageurs.
L’histoire ancienne de certains pays, pour- 

tant bien prochesde nous, comme la Berb&rie, 
lc pays des Barbaresques, est encore envelop- 
ρέβ de tin&bres. En d’autres endroits, mieux 
0tudi£s, il semble que toutes les a n tiq u e s  se 
confondent. La civilisation mexicaine du 
temps de Montezuma n’avait point edifii ces
pyramides et ces temples au milieu desquels se 
d^roulait sa Barbare splendeur, pas plus que 
Charlemagne n ’a έάίίιέ les belles ruines ro-
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maines qui d&oraient encore son empire. Nul
ne songe a confondre sous le nom « d’art fran-

« ...  .  .·.»*.«»«··-- " » · ............ '  .....................-  ·

Cais » les arenes de Nimes et Notre-Dame άβ 
Paris, par exemple. Tandis que Ton confond 
sous le nom d’art mexicain ou d’art peruvien- * . r ^  v -*»·>■ r

'  -  t W »  V  ’·’■■■■> t - t r ·  · '♦ * ' · * ^ ---  · ” ·.

des oeuvres monumentales dont la construc-
·.·.,■  ■ ■ -«■ Vi, . « ·  ' ' ·■ ■ .■ · ··■ ■ ■ .. ■ · · · · -  ’ s .·■ .■ '·«.■  ■ ·

lion fut sans doute s£par6e par des m illinaires
----* . - ......   ̂ · -·' · -· -*y»..V«***.*' '**■· ’ v - -------

d’intcrvalle.
Enfin Ton etudie separement, sans jamais 

songer a les comparer enlre elles, Les antiquitds 
des deux mondes. Nul/ns titul Inter national <Γdivi
des n’existe pour synthiliser les recherches,

/  ( « i /  jt

pour rapprocher leurs r^sultats. Faute de cette 
vaste et necessaire documentation, certains sa- 
vants traitent trop volontiers de reveurs des

v  /* i t  / .  f  ·.-» v  ·*.·'*./ ................. * ■ ^

bommcs aux intuitions hardies qui, sans at- 
tendre le dernier coup de piochc, s’cflbrcent de
reconstituer le vaste edifice dispa ru.>«***- -----" · -*· * ■-'··

Si Ton n’ose appeler Socidtd d'dtudes atlanti-
'"*'■· ' - · Γτ ' ■··· rf.T·

diennes cet Institut necessaire, il faut bien ad- 
mettre, en tous cas, que Ton ne pourra, sans 
lui, coordonner nos notions eparses sur les ci-

.·■ ···' * · « * · · · '  * · *  V

vilisations primitives.



Oil pourrait-on trouver, en effet, de hog 
jotirs, iln corps savant ainsi organist i

I. — Dee equipes d’explorateurs de l’Ocean 
ou du sol qui poursuivraient des sondages et

• I - » * . - - , · - I  —  · — - e —«    ̂ ■y*-'» li i U f f *

des fouilles, depuis la mer des Sargasses e tles-·»-■ -- ' ’ "* ■*..*„ - - * -----W*·»’**
montagncs de Γ A lias jusqu’aux plateaux du 
Mexique et des Andes p6ruviennes?

II. — Des equipes d’archeologues, d’archi-^ 
tectes, d’6pigraphisles, qui classeraient les re-

pt+t»·*·" - -  *  -  ,  -* ·**"' .. 0 *Λ Φ :<βι T·^·***.··*·**·Μ #·**·"’

sultats de ces recherches et les compareraient- . .v—»i   · -- - * . w~·' '' —*·--*■k. Tl nriM^
aux resultats ddjifc acquis en Egypte, en Asie, 
enA m erique? ^ ..........

III. — Des equipes de linguistes, qui dtudie- 
raienl les grammaires et lexiques de tous les 
peuples portes sur la carte de l’empire colonial

**" '■* r '  » . *** - ·.#»* : ' - W  ■" *' r  , ϊ *  · » « . l * <* :m*  *

atlante ? »
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IV. — J)es dquipes de jj£olqgues, de zoolo- 
gistes, de botanistes, d ’anthropologistes...

1

i·■?

.1

N*

Cet Institut ne fie confondrait ni avec lag 
Sociit^s d ’atn£ricanistes, ni avec les ficoles du 
Caire ou d’Athfcnes.

\y

■■ « s.· .< * ·* ·



Enfitt la France, qui tente d’organiser une 
sorted’Empire d e l’Afrique occidental* devrait 
crier une veritable Ecole de C A tlas> pour Fitude 
de ces antiquites libyennes, berbires* dont 
beaucoup se trouvent en des regions a peine
explores encore.

_  . ·*-■*
La science moderne connalt si peu de choses 

eur Fantique histoire des peuples riverains de 
FAtlantique. Et cesitudes illum irieraientd’une 
lucur si forte notre conception scolaire du 
mondc ancien!...

Dij&, depuis moins d’un demi-siicle, dans 
le sol de la Cr&te, de FAsie Mineure, les archio- 
logues, comme en une sorcellerie inattcndue, 
ont ivoqui des peuples, des palais, des villes, 
des armies dont nulle histoire humaine n ’avait

---       —  ■ -•-'w .fc., ... *■  - * _ * * _ .  -‘ ■d -»■

gardi la trace. Sumiriens, H iliens, Islamites, 
Cariens surgissent, avec leurs archives aux h ii-

, . - · ·»  t^K·- ___ ___  . _ ______ __
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roglyphes indichiffris...
Je nc pcnse pas, a la v iriti, que l’on ensei- 

gne demain dans les icoles l’histoire de FAt- 
lantide. Du moins peat-on, des aujourd’hui, 
demander h ceux qui d’une main paticnte
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£chafaudent les chateaux tremblants de This- 
toire, de penser parfois, fftt-ce dans leurs

rt ^  , , —-n-a nl» Υ Γ -Γ Γ^1··1 -■ ***’

rSves, a cet Empire IJu Sofeii, disparu comme 
lui dans lOccident em pourpri, dans cette 

v . ^E im n^ Tabuleuse ou veil lent les hdros et les
ip" - m in  J-rr η  m> hhm<ii f“i""r * r j n r  ~ ir im nr 1 y i
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(Je ne pritcnds point donner ici une bibliogra
phic complete des ouvrages se rapportant, directe- 
mcnt ou indircctement, k l ’Atlantide. A dies seules, 
les collections du S m i t h s o n i a n  I n s t i t u t e ,  celles des 
Am6ricanistes, contiennenl plus de 5o.ooo volumes.

J'ai seulement voulu donner la liste des ouvrages 
dont je me suis servi, soilqu'ils fassent partie de 
ma biblioth6quc atlantidienne, soit que j'aie dd 
les consulter a la Biblioth^que Nationale ou dans 
des collections parliculides. A ce propos, je tiens 
h remcrcier deux savants libraires, M. Maisonneuve 
et M. Chadenat, qui ont bien voulu m'ouvrir leurs 
collections et me pcrmeltre d'dtudier des ouvrages 
trop rares ou trop pr6cieux pour que je puisse 
songer h les acqudrir.)

R. D.

I . —  O uvrages g£n6 raux .
, t

P laton , Timie, Critias, ou de TAtlantide.
D iodore de S ic il e , H £ rodote .

* I
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Ignatius Do:wELLY,>l//a/i/is, the Antediluvian World. 
New-York, 188a.

(Un des ouvrages les plus complets sur la ques
tion. Expose d’abord les t6moignages scientifiques; 
prdtend que la Bible est l’0cho d'un liyre atlante ; 
compte, com me colonies atlantes, I'Am^rique Cen- 
trale, le Pdrou, le Mississipi, l'Egypte, Tlberie, la 
Libye, l’lslandc.)

W. Scorr-EtLtOTt, Histoire de VAtldntide (traduc
tion). Paris, 19*3.

(Apres un essai de documentation, Pauteur, qui 
est thcosophe, £crit, comrae d*autre part Mrt· Bla- 
vatsky ου M. Edouard Schuri, une histoire pure- 
mcnt initiatique de l'Atlantide.)
L6on de Rosny, L'AUantidehistorique. Leroux, 190a.
RoisfeL, les Atlantes. Germcr-BaillCre, 1874.

(Ouvrage coniplet etcorifus, ou TatlteUr identifie 
les premiers atlantes έ I'hommc de Robenhaus.)

Pierre Teiuiibr. de ΓAcademic des Sciences, L’Atlan- 
. t i d e . Paris, 1913.

(Etiide geologique qui d^montre, d'aprfcsles der- 
nitres dέcouvertes de la science moderne, la vera- 
cite du rCcit de Platon. Cette 6tude a 6tC insdrCe 
dans le livre : A la gloire de la Terre. Paris, 193a.)
B erlio u x , Let Atlantes. Leroux, 1883.

(M. Berlioux, professed* de geographic & la
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Laculte de Lyon, prdtend retrouver dans l’Atlas 
africain Γ Atlantis de Platon.)

Rudbeck, A tlantica , etc ... Upsalae, in-folio, 1675.
(Prdtend identifier i’Atlantide avec l'Hyperborde 

scandinave. Cette thdse, reprise en partie de nos 
jours par M. Demachy (Jean d'Eraisme) avait etd 
combattue dds 1754, par Eurcnius, dans A tlan tica  
Orienialis, Strengnaes, 1754.)
Bory de Sa ir t-V iwcent, Essai sur les lies Fortunies 

el lantique A llantidc. Paris, an XI. 
(Considdre les Canaries com me les derniers som- 

mctsderAtlantide submergee. Cette thdse a etd re
prise par le savant anonyme qui publia en i863, 
chez Lacroix Verboeckhoven, deux volumes sur les 
iles Fortundes ou Tauteur montre que les Guanches 
parlaient un dialecle analogue au berbdre.)
Zurguer et Marooll6, Le Monde sous-marin. Hetzel 

1868.
(Le chapilre X, intituld YAtlantidet resume som- 

rnairement les notions gdologiques et liistoriques 
relatives ά l’Atlantide.)
B a illy , Lettrcs sur VAllantidc. Londres-Paris, 1779.

(Le savant astronome s’est donnd beaiicoup de 
mal pourddmontrer une these singulidre : l'Atlan- 
lide aurait dtd dans la Sibdrie hyperbordenne, silt* 
les bords du fleuve Jenisdi, puis par la Tarlarieet 
le paysdes Tschoudds, les Atlantes auraient franchi
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le Caucase et envahi le vieux monde. Les derr^res 
recherches sur l'origine des Aryens verifient, sur 
certains points, les hypotheses de Bailly, sur les 
ancetres de la race blanche, mais laissent entier le 
probl£me ded’Atlantide et de ses races brunes et 
rouges.)
J.-B. Sc h er er , Recherches historiques et giographi- 

ques sur le Nouveau-Mondc. Paris, 1777. 
(Estime que les premiers Chinois et les premiers 

Phenicicns ont visit£ le Nouveau-Monde.)
F . Charles Ba e r , Essai historique et critique sur les 

Atlantiques, dans lequel on se propose de 
faire voir la conformit£ qu'il y a entre 
Thistoire de ce peuple et celle des H£breu*. 
Paris, 1762.

Baron d 'E ckstein , Sur les Sources de la Cosmogonie 
de Sanchoniaton. Paris, i860.

Ro is e l , Essai de chronologie des temps prdhistori- 
ques. Alcan, 1900.

(Le globe a des saisons planetaires. Lesden^rcs 
pcriodes glaciaires eurent lieu, toujours d£crois- 
santes 5i.a5o, 3o.a5o et 9.a5o ans avant notre ere.

Lee quelques milliers d annSes qui ont prec6d6 et 
qui suivront ia5o avant J.-C., — le p6rih61ie ayant, 
h cette date, correspondu avec le solstice d'hiver, — 
jouirent et jouiront d’hirers relativement assez 
doux.

La race robenhausienne, ou des dolmens, seraitla
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race des primitifs atlantes, qui apres avoir cessd, 
aux temps dela pierre, toutes relations avecl’Europe 
moyenne, y reparurent lorsque la temperature de- 
vint plus douce, apportant l’industrie du bronze 
qu'ils avaient cr6ec et perfectionnee pendant ies 
quelques milliers d'annees que dur£rent les grands 
froids.

Apres la submersion de l'Atlantide, l’Orienl do- 
mina le monde. Mais les peuples qui habitent 
vers le 5oe degr6 de latitude subiront les approches 
de la prochaine p0riode glaciaire. Les centres de 
civilisation se d6placeront encore. Quand l'Angle- 
terre, la Scandinavie, FAllemagnc, la France seront 
couvertes de neige, de puissants empires florironl 
sous d'autres climats.)
Constantin B almont, Visions solaires (Mexique, 

figypte, Inde, Japon, Oceanie). Bossard, 
1923.

(Ecrit, au Mexique. sur les ruines d’Uxmal : 
« Sans rhypolhfese de l’Atlantide, il est impossible 
d’expliquer toutc une foule de ph6nomenes dans 
rordredescosmogonies.de la sculpture, delapein- 
ture, de l'art architectural. Les analogies, les iden
tity  ont un caract6re par trop frappant ».)
A. de H umboldt, Cosmos (traduction Faye). Paris, 

18/46, 2 vol.
Court  de G ebelin , Le Monde prim itifs l\ yoI.

B rasseur de Bouabourg, S'il existe des sources de

1



2 3 8 B I B L I 0 6 R A P H I E

Vhistoire primitive da Mexiqae dans les 
Monumentsigyptiens. Paris, Durand, x8 6 4 :

Michel Manzi. Le livre de FAtlantide, illustr6 de 
4 cartes. Paris, Maurice Glomeau, 192a.

(Cet ouvrage semble surtout s’£tre inspir£ des 
ouvrages theosophiques, comme la Doctrine sccrhte 
de Mme Blavatsky ou la Doctrine isotirique de Bose 
de νέζβ. Les cartes sont celles du livre de Scott- 
Elliot. « Les Atlantes, conclut M. Manzi, ont 6 t6 1es 
anges d6chus, que les fleurs β(ηροΪ8οηηέ68 de la 
naagie noire ont enivr£s de leur voluptueux arome. 
La science magique des Atlantes, comme Saturne, 
a d£vor6 ses enfants... »)

Boulanger , VAntiquitS dSvoiUe par ses usages. 
Amsterdam, 3 vol., 1766.

(Manuscrit revu par d’Holbach et preface, au dire 
de Grimm, par Diderot, contient, notamment, une 
excellente revue d ensemble des traditions dilu- 
yiennes.)

H . H irm enech , Les Celtes, FAttantide el les A tlandes, 
Paris, Leroux, 1906.

(Admet avec les celtisants Pezrou, Pelloutier, 
Vallancey, Court de G£belin, Latour d'Auvergne, 
Le Brigant, quo les Celtes et les H£breux sont 
parents et qu'ils viennentde PAtlantide. Les Juifs, 
les Arn^oricains et les Ib£res seraient des descen
dants direct? des Atlantes.)
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Louis Rinn, L e s  O r ig in e s  b e r b h r e s . Alger, 1889.
(Le berbire serait la langue mire d'une partie 

des peuples primitifs du monde occidental et mi- 
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les T i f i n a r s , ou caractires sacris berbires.)
L. de  L*umat, L a  G o n q u 4 te  m in £ r ;a le . Flamijnarion., 
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1878.
(Les Semites sont venue dans une Asie-Mineure 

pleine de races et de langues non similes.
Le berbire, comme le copte, n'appartient pas k  

la famillc simitique.)
ί■ ,

J -L. Co u rcelles-Sen eu il , H e r a c l k s , Leroux, 1914.
(Les Egiejis sur les cdtes occidentals de FEurope 

vers le xvP siicle avant J.-C.)
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Ed. Sc h sb id e r , Les Pilasges et leurs descendants.. 
Leroux, Paris.

N. S lousch , Hebrseo-Phiniciens et Judseo-Berblres. 
Leroux, Paris.

J.-G. F r a z e r , Les Origines magiques de la royauti 
(traduct. P.-H. Loyson). Geu timer, 1920.

De N adaillac , Mceurs et monuments des peuples 
prihistoriques. Masson, 1888.

S ir b t , Les Premiers ages du mital dans le sud-est de 
TEspagne. Bruxelles, 1887.

C a r ta illa c , Les Ages prihistoriques enEspagneet 
en Portugal.

S t o r e s , Principaux dolmens dlrlande. Rev. Arch, 
juillet, 1882.

S amokoasof, Fouilles des Kotirganes. Rev. Arch., 
1879.

Ma u r y , Les Monuments de la Russie et les tumulus 
Tchoudes. Paris.

«

M eyrier  et d’E ic h t a l , Tumuli des anciens habitants 
de la Sibirie. Paris. ~~ -

B id d u l p h , Tribes of the Hindoo Kosch. Calcutta," 
1881.

C a r ta illa c , Ages prihistoriques de ΓEspagne et du 
Portugal. Paris.

J.-B. E rro , El mundo primitivo, ou  Recherche de 
rantiquili et de la civilisation de la nation 
basque. Madrid, ι8ι4·

(L'Espagnol Erro s'efforce de d^montrer qu'il y a
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une civilisation antddiluvienneetqu’avant lesftgyp- 
tiens et'les Babyloniens les savants basques ont 
ordonn6 un systeme du mouvemcnt universel qui 
embrassait le cours des astres aussi bien que la 
v6g6tation des plantes les plus humbles.)
Dp Much, L ’Age du cuivre en Europe. Vienne, 1886.
A.-H. Saya, The Archeology o f  the Cuneiform ins
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. , . . ·* * * * ~ v'
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i883.

A. de H umboldt, Examen critique de Vhistoirc e t de 
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— Vues des Cordilihrcs et des monuments des 
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vrage, avec reproduction en couleurs de manuscrits
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des trois expeditions du capitaine Dupaix. Fait 
partie du Fonds Chadenat, 17, quai des Grands- 
Augustins, ainsi que la plupart des Brasscur de 
Bourbourg.)
D O r b ig n y , Voyage dans V Amdrique rndridionale,

9 vol. in-4". Paris, i 834 d 1847*
L’abbd B r a sse u r  d e  B o u r b o u r g , M anuscrit Troano,

3 vol. Paris, 1869.
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bien, pourl’ensemble des ruines, ce travail futprobei 
et exact.)
B r a sse u r  d e  B o u r b o u r g , Qualre lettres sur le Mex\

, (D’aprds le « Tdo-Amoxtli » et d'autres docu
ments mexicains, la catastrophe atlantique doit 
dtre la base de toutes les dtudes nouvelles. De Id

que. Paris, 1868.



date l'histoire chez to us les peuples. Moyens de 
reconstituer cette histoire en comparant entre elles 
les traditions de toutes les nations. La Mediterran6e 
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des Am6ricains.)
B rasseur de  Bourbourg , Le Manuscrit Troano. 
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ses ouvrages sont comme la preface k tout travail 
d'ensemble sur le probleme del’Atlantide.)
F. A. de la R ochefoucauld , Palenqui et la cwilisd- 
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mitiques, soudanaises et de Tlndo-Chine). 
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Jean d'Eraines, Le Problhme des Origines et des 
m igrations. Leroux, 1914.
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6voluer en homme blanc l'iberien-hcrbire.) '

.. r—* m    _ '

Giographie.

(Je me suis servi, pour les difi^rentes identifica
tions g6ographiques de YAtlas Antique de Drioux 

^ L ero y . ~~
J’ai eu en outre entre les mains un document dfi 

aux recherches de M. Mario Vivarez, d’Alger. 11 est 
intitule « Croquis figuratif de lajcapitale de la,D6ca- 
basilfene, conf&lfaationdjs 10 Royaumesatlantes >>.)
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